De l'arbre à ses fruits étude de la collection "L'arbre" de la maison d'édition Hurtubise HMH : 1963-1974 by Audet, Suzanne
M
DEPARTEMENT DES LETTRES ET COMMUNICATIONS
Faculté des lettres et sciences humaines
Université de Sherbrooke
DE L'ARBRE A SES FRUITS
Étude de la collection « L'arbre »
de la maison d'édition Hurtubise HMH : 1963-1974
par
SUZANNE AUDET . n S'^ -
T- I^M?
Bachelière ès arts
de l'Université de Sherbrooke
MEMOIRE PRÉSENTÉ
en vue de l'obtention de
m








PREMIÈRE PARTIE - L'ITINÉRAIRE DE CLAUDE HURTUBISE 18
CHAPITRE 1 - DU COLLÈGE SAINTE-MARIE AUX ÉDITIONS DE L'ARBRE 19
Le collège Sainte-Marie 23
Le réseau des amitiés 26
L'édition, une adhésion par défaut? 30
À l'enseigne de l'humanisme intégral 36
Le discours sur la littérature 41
Un éditeur de guerre 45
Le déclin 50
Croisade pour l'autonomie de la littérature canadienne 52
CHAPITRE 2 - DES ÉCRITS DU CANADA FRANÇAIS AUX ÉDITIONS HMH 58
La suite, les Écrits du Canada français 61
Dans le bouillonnement de la Révolution tranquille, un nouveau départ 66
L'Association canadienne d'édition limitée 66
Les éditions HMH limitée 68
Pouvoir économique et préoccupations culturelles 70
HMH et ses collections de littérature générale 72
« Constantes » 72
« Aujourd'hui » 73
« Sciences de l'homme et humanisme » 75
La « Collection populaire » et la « Collection H » 75
« Reconnaissances » 77
« L'homme dans la société » 77
« Les Cahiers du Québec » 78
« Pensées et sociétés secrètes » 79
«Je sais... Je sais... » 79
DEUXIÈME PARTIE - LA COLLECTION « L'ARBRE », 1963-1974 81
CHAPITRE 3 - LA COLLECTION 82
La sociologie des collections 84
Les circonstances de fondation 93
« Une réédition du Torrent vous intéresserait-elle? » 93
Du Torrent à « L'arbre » ou la naissance d'une collection 96
Une direction en deux temps 99
Programme éditorial et lecteur 106
Produire selon un prototype éprouvé 106
« La France et nous » 108
Le jeune talent à faire connaître 112
CHAPITRE 4 - LES AUTEURS ET LES TITRES 114
Qui écrit dans « L'arbre »? 115
Des hommes surtout 115
Des auteurs en pleine maturité 116
Des Montréalais d'adoption 118
Des universitaires pour la plupart 11 a
Des femmes et des hommes polyvalents 119
Des auteurs dotés sur le plan symbolique 121
Des auteurs provenant des Écrits du Canada français 121
Des auteurs qui en attirent d'autres 126
Que publie « L'arbre »? 127
Des rééditions, des inédits et des traductions 127
Des genres narratifs variés 132
Des premières œuvres de fiction 134
Des premières expériences dans le genre 136
Des œuvres inspirées des Écrits du Canada français 137
Des livres de factures différentes 143
Une production annuelle timide 155
CONCLUSION 159
BIBLIOGRAPHIE 168
LISTE DES TABLEAUX 226
LISTE DES ILLUSTRATIONS 227
LISTE DES ANNEXES 228
résumé
Ce mémoire tente de saisir la collection « L'arbre » de l'éditeur HMH
Hurtubise dans son fonctionnement en tant qu'ensemble. La période étudiée a
pour limites la naissance, en 1963, de ce qui est devenu le plus prestigieux et, de
loin, le plus important regroupement d'oeuvres de fiction à l'époque où Claude
Hurtubise dirigeait son entreprise, puis le départ de celui-ci, en 1974.
À plus d'un titre, « L'arbre » préside à des réunions, d'auteurs et de genres,
plus particulièrement, qui défient la notion même de collection. Notre étude a
comme objectif premier d'en examiner les principales composantes pour ensuite
en proposer une définition.
Étant donné que la collection relève de l'initiative d'un éditeur d'expérience,
la première partie de notre mémoire retrace les grands jalons de la carrière de
Claude Hurtubise. En 1934 (il n'a alors que vingt ans), il est à la tête d'une revue
d'avant-garde saillante dans la vie intellectuelle du Québec de l'époque. En 1960,
à la faveur d'une Révolution tranquille qui bat son plein, il met sur pied les
Éditions HMH limitée.
Après cette mise en place historique est examinée l'évolution du
regroupement. Les grandes théories de la sociologie des collections insistent sur
l'importance pour celles-ci de se doter d'un principe organisateur. Notre étude fait
ressortir l'influence décisive qu'a exercée le passé éditorial de Claude Hurtubise
sur l'orientation de « L'arbre ». Enfin, l'analyse de ses diverses caractéristiques
démontre que la collection parvient à attribuer à son logo une signification précise.
Sa prédilection pour les formes narratives brèves, contes, nouvelles, récits, et les
rapports qu'elle entretient avec les Écrits du Canada français sont particulièrement
éloquents à cet égard.
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Cet homme [Claude Hurtubise]
fut l'un des très grands éditeurs
du Québec contemporain. On
lui doit d'avoir publié quelques-
uns de nos textes les plus
importants, et, chose aussi
essentielle, d'avoir su les bien
éditer.
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Introduction
8Dans la foulée des années soixante qui, nous le savons, ont vu le Québec
basculer dans la modernité, Claude Hurtubise lance sa maison d'édition, les
Éditions HMH limitée. Il écrit lui-même en 1962 :
Je crois que le phénomène caractéristique de l'année 1961 dans
notre profession a été la reconnaissance par le public de
l'importance de l'édition canadienne. Le public admet enfin et de
la seule façon positive — c'est-à-dire en les achetant — que les
livres canadiens existent et qu'ils méritent d'être lus\
Qui connaît peu ou prou le parcours éditorial de M. Hurtubise risque de voir la
connotation de l'adverbe enfin lui échapper tant est riche l'itinéraire qu'il ponctue.
Le mot renvoie d'abord à une durée ; longue, puisque le constat arrive après plus
de vingt-sept ans de travail dans l'édition québécoise. Il fait aussi référence à une
démarche ponctuée à souhait, de gains et de défaites, d'exaltations et de
déboires, de cycles d'intense créativité et de désarmantes lenteurs. Et pourtant,
plus d'un quart de siècle après ses premiers pas dans les entreprises consacrées
au livre, l'éditeur persiste et signe. Y avait-il chez lui cette irréductible prescience
des lendemains qui chantent? « Il faut croire que j'avais la vocation»^ dira-t-il tout
simplement, en 1974, pour expliquer sa longue croisade dans les sentiers du
livre.
[Anonyme]. « Dans son rapport annuel à l'Association des éditeurs canadiens, pour l'année
'61 [s/c], M. Claude Hurtubise : "Voilà, je crois, le terme qui définit l'état de notre métier d'éditeur
en 1961 : l'édition canadienne-française est devenue adulte" », Le Devoir, 7 avril 1962, p. 27.
(C'est nous qui soulignons.)
^  Jacques Ttiériault. « De La Relève, aux éditions HMH. Quarante ans d'édition en terre
QuébecI », Le Devoir, 28 novembre 1974, p. 14.
Un jour du mois d'octobre 1960, c'est sans tambour ni trompette que s'Installe
sur la scène éditoriale une nouvelle maison et s'y réinstalle un éditeur chevronné.
Fruit de l'association de Claude Hurtubise avec deux éditeurs français confirmés,
Mame et de Hatier^, les Éditions HMH limitée exploiteront parallèlement deux
filons : le livre de littérature générale et le manuel scolaire.
C'est un directeur confiant dans sa capacité de tirer des profits du capital
symbolique accumulé qui, quelques mois plus tard, lance une première collection,
« Constantes »", consacrée à l'essai. Comme sa pratique éditoriale s'est orientée
au fil du temps dans le sens de l'affranchissement de la littérature canadienne-
française® par rapport au paradigme régionaliste et au modèle français, il ne
tardera pas à mettre sur pied une première collection d'oeuvres de fiction.
« L'arbre », de loin le regroupement le plus imposant de la production éditoriale
dans le domaine — il réunit à lui seul la quasi-totalité des oeuvres mises en
collection —, a retenu notre attention. Avant tout parce que son étude renvoie
directement à la méconnaissance que l'on a d'un éditeur. Claude Hurtubise, en
effet, a tenu un rôle majeur dans les lettres québécoises en tant que responsable
de la publication de centaines de titres. Et pourtant les études ne se sont
attardées qu'à ses entreprises de jeunesse, les revues La Relève et La Nouvelle
Relève^. Sur la fondation de HMH limitée, en 1960, et sur ses activités, peu de
®  D'où la siglaison HMH (Hatier, Mame et Hurtubise).
"  À l'origine, la collection a emprunté son nom aux Convergences de Jean Le Moyne, le titre qui
l'inaugurait. C'est pour la distinguer d'une consoeur européenne que l'éditeur a décidé de la
rebaptiser « Constantes ».
Sauf dans les citations et les expressions figées, nous emploierons, pour la période antérieure à
1960, les adjectifs et substantifs canadien et français] pour l'année 1960 et les suivantes, nous
utiliserons le terme québécois. Nous désirons ainsi respecter l'esprit du temps.
®  Nous faisons référence au premier chef aux textes d'André J. Bélanger, d'Yvan Cloutier, de
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choses ont été dites mis à part quelques survols de carrière parus dans le cadre
d'articles de journaux.
Cependant, nous ne saurions taire l'article de Jacques Michon sur les Éditions
de L'Arbre, dont Claude Hurtubise a assumé la codirection avec Robert
Charbonneau de 1941 à 1948. Intitulé les « Éditions de L'Arbre; 1941-1948 il a
trait à l'apport de ces jeunes dans la constitution d'une édition canadienne-
française autonome.
Mais encore, la collection « L'arbre » a exercé son attrait sur nous parce qu'elle
est le produit d'une maison qui a « [...] joué un grand rôle dans l'évolution
culturelle québécoise [en donnant] la parole à des écrivains prestigieux »®. Ils se
nomment, entre autres, Monique Bosco, Jacques Ferron, Alain Grandbois, Anne
Hébert, Gabrielle Roy et Yves Thériault.
Enfin, si nous avons opté pour l'étude de la collection, c'est en raison de la
prédilection qu'elle accorde aux contes, aux nouvelles et aux récits, à ces genres
dits « mineurs » qui, même dans une Révolution tranquille triomphante, ne
parviennent pas à intéresser l'édition. Ils ne trouvaient preneurs que chez les
lecteurs de quelques revues : Châtelaine, Liberté et les Écrits du Canada français.
Jean-Charles Falardeau, de Guy La Rochelle, de Madeleine Leblanc, de Jacques Pelletier et à
l'ouvrage de Madeleine Ducrocq-Poirier. Les données bibliographiques sont fournies à la fin de
notre étude.
^  Jacques Michon. « Éditions de L'Arbre; 1941-1948 », dans Éditeurs transatlantiques, sous la dir.
de Jacques Michon, Sherbrooke/Montréal, Les Éditions Ex Libris/Les Éditions Triptyque, 1991,
coll. « Études sur l'édition », p. 10-41.
Ignace Cau. L'édition au Québec de 1960 à 1977, Québec, ministère des Affaires culturelles,
1981, coll. « Civilisation du Québec », n° 30, p. 152.
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Étant donné la longévité et la prollficité de la collection (elle existe toujours®), Il
nous a fallu resserrer notre objet d'étude. La fin de l'année 1974 s'est tout
naturellement Imposée comme limite temporelle puisqu'elle précédé de peu le
départ de Claude Hurtubise. Quelques mois plus tard, Il quittera ses fonctions pour
prendre les rênes des Éditions de La Presse.
SI la collection « L'arbre » a vu le jour, c'est qu'il y avait chez l'éditeur une
volonté d'Instituer un champ d'Intervention propre à éveiller les Intérêts pour la
littérature nationale. Or, comme elle échappe à certains grands paramètres
régissant généralement la mise en collection (organisation par genres, uniformité
dans la présentation matérielle, par exemple). Il nous faut déterminer si, au-delà
de ce grand projet, elle a su se doter d'une cohérence.
Dans son rapport annuel en tant que président de l'Association des éditeurs
canadiens pour l'année 1961, Claude Hurtubise Imbriquait de manière Intrinsèque
l'Intervention du lecteur consommateur, puis celle du fabricant éditeur, d'une part,
et l'existence du livre, d'autre part^°. Ce faisant. Il reprenait en substance l'objet de
la sociologie de la littérature, cette approche du fait littéraire développée
notamment par Robert Escarpit à la fin des années cinquante. Prolongeant la
9 Le dernier titre paru sous son logo est Le silence des adieux, de Naïm Kattan (Montréal,
Hurtubise HMH, 1999, 180 p.). Un catalogue des titres figure en annexe.
Nous faisons référence ici à l'article dont nous avons reproduit un extrait en page 9. Intitulé
«Dans son rapport annuel à l'Association des éditeurs canadiens, pour l'année '61 [s/c],
M. Claude Hurtubise ; "Voilà, je crois, le terme qui définit l'état de notre métier d'éditeur eri
1961 . Iédition canadienne-française est devenue adulte"», il reprend les grandes lignes du
rapport.
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réflexion de Jean-Paul Sartre", Escarpit insiste sur la nécessité de situer l'oeuvre
dans son contexte de production, lequel implique une chaîne de médiations entre
l'auteur et le lecteur.
Dans cette perspective, la littérature s'organise à la fois comme un processus et
comme un appareil. Du processus, on retiendra qu'il relève à la fois de l'acte
d'écriture et de l'acte de lecture, situations rendues possibles grâce au relais livre.
Le terme appareil fait référence, lui, à l'éditeur, à l'imprimeur, au distributeur, au
libraire et au critique, en somme à ces instances de transmission qui, dans le
passage d'un fait individuel à la vie publique, s'insinuent non seulement comme
les fabricants et les diffuseurs de l'objet livre, mais aussi comme des producteurs
de sens et de valeur. Il s'agit là de forces instituantes en position d'influer sur la
forme et sur le contenu du texte et, en aval, sur sa lecture.
À ce chapitre, le sociologue Pierre Bourdieu a développé entre autres notions
celles de champ et de bien symbolique. Essentiellement, le champ littéraire se
structure par un état de luttes dont l'enjeu est le pouvoir de dire ce qui est littéraire
et ce qui ne l'est pas. Attribuer une valeur à l'œuvre, en l'occurrence ici le texte
littéraire, c'est, en somme, instaurer « une dissociation entre l'art comme simple
marchandise et l'art comme pure signification, produite par une intention purement
symbolique et destinée à [...] la délectation désintéressée, irréductible à la simple
possession matérielle La valeur symbolique s'oppose donc à la valeur
11
12
Jean-Paul Sartre. Qu'est-ce que la littérature?, Paris, Gallimard, 1948, coll. «Folio essais»,
374 p. (Sartre a été le premier à tenir pour producteur du livre l'acte de lecture. Un livre, eri
effet, ne deviendrait livre que s'il est lu.)
Pierre Bourdieu. «Le marché des biens symboliques». L'année sociologique, 1973, n° 22,
p. 53.
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marchande. Conférée au livre par l'éditeur qui a choisi de le publier ou encore par
le critique qui, en le confrontant à son propre idéal littéraire, en fait ou non l'objet
de son appréciation, elle sera d'autant plus grande qu'ils occupent une place
avancée dans le champ, c'est-à-dire dans le système où s'exerce le pouvoir de
légitimer les pratiques littéraires.
À sa manière, Jacques Dubois prolonge les analyses d'Escarpit et de Bourdieu.
À la notion d'appareil du premier, il préférera celle d'ensemble d'appareils ou,
encore, d'institution. Ainsi pose-t-il la littérature à la fois comme un système
relativement autonome, comme une organisation socialisatrice et comme un
appareil idéologique. Sécrétant son propre discours esthético-idéologique sur le
livre, possédant ses normes et son personnel, l'institution littéraire le prendrait en
charge dans son passage entre la production intime et sa mise au monde
publique. Qui plus est, en proposant, par l'entremise de l'école principalement, des
modèles et des instruments d'apprentissage, elle se ferait outil de régulation
sociale. En retour, sa sensibilité au discours scolaire sur les créations littéraires,
sa perméabilité aux rapports de force et aux luttes de classe inhérentes à la
dynamique sociale l'inscrivent « dans un réseau de déterminations et, en dernière
instance, [la rapportent] à un pouvoir d'État »^^
Jacques Dubois. L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie, Paris/Bruxelles,
Nathan/Labor, coll. « Dossiers média », 1978, p. 36.
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Notre étude empruntera à ces théories. Notre approche sera sociohistorique.
Son orientation ira dans le sens d'une grande préoccupation : nous voulons voir
ce par quoi « L'arbre » se fait collection et se propose comme telle au public et au
lecteur^". Sa nature même de regroupement ne sous-tendrait-elle pas une
exigence à tout le moins minimale : celle de montrer que la publication sous son
étiquette n'est ni indifférente ni fortuite? Or sa tendance à mêler les genres, à faire
cohabiter textes originaux et traductions, à réunir écrivains confirmés et débutants
ne vient-elle pas tout simplement saboter ce principe de cohérence propre à
fidéliser le lectorat?
C'est à travers l'histoire et le fonctionnement de la collection que nous tenterons
de vérifier la pertinence de notre hypothèse. « L'arbre », à notre avis, est
éclectique à plusieurs égards. Cependant, elle trouve sa cohérence dans le
discours esthético-idéologique dont elle est porteuse. Ce discours, supposons-
nous encore, s'inscrit dans le prolongement de la revue La Relève (1934-1940),
des Éditions de L'Arbre (1941-1948) et, plus particulièrement, des Écrits du
Canada français (1954-), entreprises éditoriales auxquelles le nom de Claude
Hurtubise est étroitement associé. « L'arbre » aurait donc un passé, au cours
duquel s'est développée une pratique éditoriale qui en a largement imprégné la
trajectoire.
Nous nous permettons ici de paraptiraser la définition de paratexte proposée par Genette : « Le
paratexte est donc pour nous ce par quoi un texte se fait livre et se propose comme tel au
public. » Gérard Genette. Seuils, Paris, Seuil, 1987, coll. « Poétique », p. 7.
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« Diacroniquement, l'éditeur est tributaire d'une tradition de lecture et d'un fond
littéraire A fortiori l'est-il de sa propre pratique. Dans une première partie,
nous parcourrons la trajectoire éditoriale de Claude Hurtubise afin de voir, par la
suite, si « L'arbre » a déjà une histoire à sa naissance, en 1963. Cette mise au
point nous semble incontournable. Déjà le choix du nom indique une filiation.
Nous poserons donc les grands jalons de l'itinéraire professionnel de l'éditeur
en gardant le cap sur les indicateurs susceptibles de jeter un éclairage sur la
naissance et l'évolution de la collection : sa classe d'appartenance, sa formation,
son réseau d'amis, ses entreprises éditoriales (pour chacune d'elles, nous
traiterons du contexte de fondation, du programme éditorial, des auteurs et des
oeuvres publiés, de sa position dans le champ culturel de son époque), enfin de
ses occupations para-éditoriales. Un premier chapitre portera sur les réalisations
de jeunesse de Claude Hurtubise. Un deuxième traitera de ses activités
éditoriales à partir de 1950.
Cette première partie nous servira pour notre deuxième partie, analytique celle-
là, qui tentera des recoupements. Ce passé intervient-il dans le développement de
« L'arbre »? A-t-il influé sur le choix des auteurs et des titres publiés sous sa
bannière? Si oui, dans quelle mesure?
Le troisième chapitre passera en revue les principaux postulats énoncés par les
chercheurs et sociologues connus au sujet de la notion de collection. Il portera
ensuite sur les circonstances de fondation de « L'arbre », sur ses directeurs et sur
son programme éditorial. Ainsi permettra-t-il de dresser des parallèles avec les
Jacques Michon. «L'édition littéraire pour grand public de 1940 à 1960» dans L'institution
16
entreprises éditoriales auxquelles a collaboré Claude Hurtubise. Toujours dans la
perspective de voir là où « L'arbre » se fait collection, le quatrième et dernier
chapitre présentera le profil sociodémographique des auteurs qu'héberge
« L'arbre » avant de brosser le portrait d'ensemble des titres qu'elle accueille.
En l'absence d'écrits substantiels sur l'éditeur HMH, nous avons dû interroger
plusieurs sources. Il est entendu que nous avons tout d'abord puisé dans les
dictionnaires d'oeuvres et d'auteurs, lesquels n'ont pas manqué de livrer une
information précieuse quant au statut et à la production des auteurs publiés sous
son étiquette.
L'examen du dossier de presse de l'éditeur, de ses communiqués et de ses
catalogues a permis, quant à lui, de reconstituer la trajectoire de la collection et
les motifs préludant à sa mise sur pied. La publicité parue dans le Devoir, de 1960
à 1975, ainsi que certains entrefilets nous ont également été d'une grande utilité à
ce chapitre. Quoiqu'il ait suscité peu d'articles, le vingt-cinquième anniversaire de
la maison a tout de même donné lieu à un communiqué de presse consacré aux
grandes collections de l'éditeur et aux politiques éditoriales les régissant.
Les renseignements de première main nous ont été fournis par les quelques
documents administratifs mis à notre disposition, demandes de subventions et
contrats, mais surtout par la correspondance entre Claude Hurtubise et ses
auteurs. De plus, les quelques brefs entretiens téléphoniques avec Claude
littéraire, sous la dir. de Maurice Lemire, Québec IQRC/CRELIQ, 1986, p. 167.
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Hurtubise et les entrevues réalisées avec Gilles Marcotte, conseiller littéraire chez
HMH de 1967 à 1973, et avec Hervé Foulon^®, l'actuel président-directeur général
de la maison, nous ont permis de faire la lumière sur des points demeurés
obscurs.
Hervé Foulon est rarrière-petit-fils d'Alexandre Hatier, le fondateur de la maison du même nom.
Il est arrivé chez Hurtubise HMH en 1973 pour s'occuper des secteurs administratif et
commercial. En 1978, il succède à Thierry Viellard à la direction générale de la maison, dont il
finira par racheter 97 % des actions.
Première partie
L'ITINÉRAIRE DE CLAUDE HURTUBISE
CHAPITRE 1
DU COLLÈGE SAINTE-MARIE AUX ÉDITIONS DE L'ARBRE
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Tout comme la Révolution tranquille, la collection « L'arbre » plonge ses
racines jusque dans les années trente". Comment prendre la mesure exacte de
l'apport du passé dans le développement de la plus importante collection de HMH
en matière de fiction? Bien téméraire qui, à cet égard, prétendrait à l'exhaustivité.
Cependant, il est des déterminismes assortis de qualités personnelles, bien sûr, et
de hasards, évidemment, en fonction desquels se construisent des ambitions,
voire sur lesquelles prennent appui leur réalisation. Même si la plupart échappent
aux analyses comme aux histoires de vie, nous tenterons néanmoins de poser les
grandes étapes de la trajectoire d'un homme qui, à l'aube de la Révolution
tranquille, propose au public quelques-uns de ses plus grands textes littéraires.
Dans le traitement accordé aux interventions éditoriales de Claude Hurtubise
avant 1960, seront abordés les motifs inhérents à la fondation de La Relève, des
Éditions de L'Arbre, puis des Écrits du Canada français, et seront pris en compte
les grands principes idéologiques et esthétiques balisant leurs activités. Dans le
tour d'horizon consacré à la vie de Claude Hurtubise, nous tenterons d'explorer les
réseaux d'amitiés, de connaissances, voire de solidarités et d'affaires, qui se
greffent au nom de « L'arbre ».
Claude Hurtubise appartient à cette génération dont l'existence a été jalonnée
par les grandes secousses du siècle. Il naît avec la Première Guerre mondiale, en
1914 précisément, dans la paroisse Saint-Léon de Westmount, au sein d'une
17 Il s'agit d'interroger un tant soit peu le passé pour se rendre compte que la mutation de fond à
l'origine du Québec moderne a été préparée de longue date. Fernand Dumont parle d'une
« première révolution tranquille », phase d'affirmation produite par les années trente. (À ce
propos, on pourra consulter Fernand Dumont. Idéologies au Canada français-, 1940-1976; la
presse - la littérature, Québec, PUL, p. 8.)
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famille d'affaires proche des scènes où se débattent les grands enjeux intellectuels
et politiques du temps. En effet, l'un de ses oncles, Edmond, se trouve aux côtés
de Henri Bourassa à la fondation du Devo/r^®. Son pére, un courtier en obligations,
en sera à une certaine époque le vérificateur^®. Du mariage de Léon Alfred
Hurtubise et d'Amanda Varin naîtront trois autres enfants, deux garçons, Gérard et
Jacques, et une fille, Marthe.
Le jeune Hurtubise fait ses études primaires à l'école Saint-Léon de
Westmount, puis son cours classique au collège Sainte-Marie, à Montréal. En
1934, baccalauréat és arts en mains, il poursuit dans la voie empruntée au Collège
en faisant son entrée sur la scène de l'édition. Le 4 juin 1945, il épousera sa
cousine, Lucille Hurtubise. Le couple n'aura pas d'enfant.
Tout au long de sa carrière, Claude Hurtubise collaborera étroitement au
développement des organismes voués à la promotion du livre. Ainsi il sera du
noyau fondateur de la Société des éditeurs du livre français, en 1942, dont il
assumera la présidence en 1961, quand elle devient l'Association des éditeurs
canadiens. En 1960, il aidera à créer la Société des éditeurs de manuels scolaires
du Québec, mise sur pied pour contrer l'installation en force des éditeurs français.
En 1961, il participera à la mise sur pied du Conseil supérieur du livre et, à Paris,
à celle de l'Association internationale des éditeurs de langue française. Il fera
18
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En 1913, ce courtier d'assurances fera partie de l'équipe fondatrice de l'Imprimerie populaire
Itée, la société éditrice du journal, et siégera à son premier conseil d'administration. Il en
deviendra l'un des trois fiduciaires, puis l'un des six représentants des actionnaires fondateurs.
A son mariage, en 1905, Léon Alfred Hurtubise était marchand. Dans Chronique de l'âge amer
(Montréal, Éditions du Sablier,1967), Robert Charbonneau le présente comme un courtier. Il est
fort probable qu'il le soit devenu à l'instar de son pére, François-Xavier. C'est Adrien Grusiin qui
nous a instruite du fait qu'il a eu des liens avec ce Journal. (On peut consulter à ce propos son
article intitulé «Claude Hurtubise ou la mémoire de l'édition», Livre d'ici, septembre 1984,
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aussi partie du conseil d'administration de la Société canadienne des éditeurs du
livre français, fondée en 1947, et dont l'objectif premier est l'exportation du livre
d'ici en France. Il siégera régulièrement au sein du Comité organisateur du Salon
du livre de Montréal, dont la première édition remonte à 1962.
En 1999, dans le cadre d'un palmarès des « 100 Québécois qui ont fait le 20®
siècle », la revue L'actualité rapporte quelques-uns des faits d'armes de cet
homme « timide, délicat et cultivé »^°. En tant que « semeur d'idées », il côtoie les
Maurice Barbeau, Michel Brunet, Lionel Groulx, Georges-Henri Lévesque, Marie-
Victorin, Wilfrid Pelletier et Hans Selye, ces « pionniers de la connaissance [qui]
n'ont eu de cesse de vaincre la morosité intellectuelle et d'annoncer le Québec
moderne
* * *
Le sociologue Jean-Charles Falardeau, lui-même un élève de Sainte-Marie
dans les années vingt, consacrera, en 1965, l'une de ses nombreuses études à ce
qu'il appellera La génération de la Relève. Nous reviendrons plus loin sur ce
mouvement de jeunes intellectuels canadiens-français auquel les années trente
doivent en partie leur particularisation. Sachons tout de suite que Claude
Hurtubise en faisait partie, retenons aussi que la génération a incubé dans
l'enceinte de l'institution jésuite où un petit groupe d'amis, partageant une même
condition sociale ainsi que des affinités intellectuelles et littéraires, s'animaient du
vol. 10, n° 1, p. 4.)
20 Jacques Thériault. «Claude Hurtubise, né en 1914. Un "semeur d'idées" de l'industrie de
l'édition québécoise au 20® siècle », Livre d'ici, février 1999, vol. 24, n°6, p. 4.
Josée Boileau. « 100 Québécois qui ont fait le 20® siècle. Semeurs d'idées », L'actualité février
1999, vol. 24, n°2, p. 68.
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désir de secouer les conformismes régissant une réalité dont ils se sentaient
confusément en marge.
Le collège Sainte-Marie
Quand le jeune Hurtubise franchit pour la première fois le seuil de la grande
porte de la rue Bleury, le collège Sainte-Marie tire sa renommée d'une expérience
quasi séculaire dans la formation des élites canadiennes-françaises^^. N'entre
donc pas qui veut dans la vieille institution sise aux limites ouest de la partie
francophone de Montréal. Il faut être issu « de la bonne bourgeoisie des
professions ou encore de celle des bien nantis [...] »", pour pouvoir bénéficier,
dans la quiétude d'une prospérité à peine ébranlée par la Crise, d'un
enseignement portant haut et droit l'étendard des réussites professionnelles.
Dans les collèges classiques comme Sainte-Marie, le futur rôle social de l'élève
est préparé par une formation humaniste, c'est-à-dire par une culture générale
puisant aux humanités gréco-latines (système d'enseignement établi par les
Jésuites au seizième siècle). Si le projet éducatif autorise quelques excursions du
côté des écrivains et des penseurs contemporains, il revient en dernier ressort aux
grands philosophes classiques et particulièrement aux docteurs de l'Église, saint
Le collège Sainte-Marie a été fondé en 1848.
Marc Gagnon. Robert Élis, Montréal, Fides, 1968, coll. « Écrivains canadiens d'aujourd'hui »,
p. 9. (Ce qui ne signifie pas que les fils d'ouvriers et de paysans en aient été exclus, mais ils
formaient là une minorité. Robert Charbonneau, qui sera l'ami et l'associé de Claude Hurtubise,
comptait parmi ceux-ci.) Après avoir examiné le milieu de provenance des membres de La
Relève, Silvie Bernier conclut à leur origine sociale élevée et, pour certains, très élevée. Voir à
ce propos Silvie Bernier. «Caractéristiques socio-économiques des mouvements littéraires
québécois » dans Réception des textes littéraires québécois (études présentées et rassemblées
par Richard Giguére), Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 1982, coll. «Cahiers d'études
littéraires et culturelles », n° 7, p. 25.
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Augustin et, surtout, saint Thomas d'Aquin (1224-1274), de poser et de résoudre
les problèmes inhérents à la condition humaine. Ainsi est-ce dans la pure tradition
thomiste que s'y prépare l'exercice des carrières sacerdotales et des professions
libérales, les deux fers de lance du Canada français sur le terrain des hautes
destinées nationales.
Dans une mesure comparable, la pédagogie ignacienne s'en remet aux recettes
éprouvées. Aussi, lorsqu'elles se manifestent, l'initiative, la curiosité intellectuelle,
la capacité de douter font naître la suspicion des éducateurs. C'est que le progrès
intellectuel se jauge à l'époque d'après l'habileté de l'élève à trouver l'explication
dans le texte et à l'accepter comme telle, puisque le thomisme a réponse à tout.
Ainsi sont mis à l'honneur, comme autant de méthodes efficaces, la leçon
magistrale, la répétition, la mémorisation, le syllogisme. Le scientifique Pierre
Dansereau, un élève de Sainte-Marie dans les années vingt, un ami de Claude
Hurtubise et un futur collaborateur de La Relève, explique l'effet produit par un
professeur de belles-lettres, le père Georges-Henri d'Auteuil, qui, lui, préférait
accorder la préséance à l'esprit critique sur les principes posés a priori ;
D'Auteuil a fait éclater les murs. Il est arrivé en classe au mois de
septembre et il nous a consultés. Il interrompait son cours et il
nous disait : « Vous, qu'est-ce que vous en pensez? ». Me faire
demander à seize ans ce que je pensais par un professeur, cela
ne s'était jamais vu...^"
Mais encore et plus important sans doute, les vues jésuites peuvent présenter
de désarmantes incongruités pour ces adolescents des années vingt et trente.
Pierre Dansereau. Entretien accordé à Denis Monière, le 24 octobre 1982. (Rapporté dans
Denis Monière. André Laurendeau et le destin d'un peuple, Montréal, Québec/Amérique 1983
p. 29.)
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citadins pour la plupart, cultivés et bien nantis, à qui on demande une adhésion
sans réserve. Comment, tout d'abord, comprendre sans tiraillement que, dans un
collège situé au coeur de Montréal, on se fait au nom de la survie nationale les
chantres de la vie rurale, du repli sur soi et du détachement matériel? Pour André
Laurendeau d'ailleurs, le simple fait d'être ce qu'il est suffit à donner mauvaise
conscience. Ainsi, écrira-t-il quelque quarante ans plus tard, «[...] nos projets
personnels devenaient autant de fautes morales, puisqu'au [sic] fond de notre
coeur, nous savions bien que nous continuerions de vivre dans les villes^® ». Dans
un vingtième siècle en ébullition, comment, enfin, ne pas trouver trouble et
incomplète une offre cléricale instituant la fusion entre salut spirituel et statisme
social, idéologique et politique?
Pour Claude Hurtubise et ses amis (l'élite en devenir, et foncièrement
convaincue de l'être^®), il y a là d'insoutenables dérives. À ce Québec qui entre
dans un irréversible processus d'industrialisation et d'urbanisation, mais qui
persiste toujours à se définir dans ses idées, ses valeurs et ses symboles comme
une société foncièrement préindustrielle, unanimement francophone et résolument
cléricale, il devient impératif d'offrir un discours ajusté aux nouvelles données
sociales. Dans le volet consacré à La Relève, nous verrons sur quels points
d'ancrage s'élabore la proposition de ces jeunes. Mais auparavant, essayons de
découvrir Claude Hurtubise derrière ses entreprises et de définir le réseau social
André Laurendeau. Ces choses qui nous arrivent. Chronique des années 1961-1966, [préf. de
Fernand Dumont], Montréal, HMH, 1970, coll. « Aujourd'hui », p. 302.
André Laurendeau dira à cet égard « [...] qu'ils étaient sûrs de [cette] supériorité, convaincus de
participer à la culture humaine "la plus parfaite" ». L'on peut lire à ce sujet Donald J. Norton.
André Laurendeau, trad. de l'anglais par Mario Pelletier, [s. I.], Bellarmin, 1995, p. 31.
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dans lequel il s'inscrit. Car situer l'homme dans son aventure professionnelle rend
nécessaire la prise en considération des complicités qui, accompagnant bien sûr
un impératif personnel, lui ont fourni des adjuvants précieux dans l'orientation de
sa pratique éditoriale comme dans l'élaboration de sa conception de la littérature.
Le réseau des amitiés
Qui d'André Laurendeau, de Saint-Denys Garneau, de Robert Charbonneau, de
Robert Élie, de Robert Beaulieu, de Jean Le Moyne, de Claude Hurtubise exerça
au collège la force attractive responsable de leur réunion? Saint-Denys Garneau,
fort probablement. De Jean Le Moyne, cependant, nous savons de façon certaine
que « le vide effarant des années trente à Montréal »" aiguisait le besoin de
s'entourer, puisqu'il était alors « à peu près inconcevable de devoir à d'autres qu'à
quelques amis »^®. Nous sommes aussi informée du fait qu'en dehors des heures
de cours, les membres du petit cercle se rencontrent régulièrement : chez l'un ou
chez l'autre, au restaurant. Chez son père, rue Craig, et Chez Pierre, rue Labelle,
ou encore chez quelque jeune couventine de leur connaissance. Ils dansent, ils se
divertissent, ils discutent, de musique et de voyages entre autres choses. Ils se
mêlent aussi de former des cercles littéraires où sont données des conférences
sur les grands noms de l'époque^®.
" Jean Le Moyne. Convergences, Montréal, HMH, 1961, coll. « Constantes » vol 1 p 230
Ibidem.
29 Pierre Dansereau et son confrère, André Laurendeau, se sont connus au collège Sainte-Marie
en 1924. Trois ans plus tard, pour discuter de littérature, ils créent le cercle Octave Crémazie,
en opposition à son pendant jésuite, l'Académie France. Ils se réunissent mensuellement chez
Laurendeau, rue Hutchinson.
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Ils devisent aussi, au cours de repas bien arrosés parfois, sur les créateurs et
les auteurs rencontrés au hasard des incursions dans les bibliothèques familiales
ou chez le libraire Déom, le complice de leur curiosité. Il y a aussi ces quelques
professeurs, émancipés et férus de culture, qui, faisant fi de l'Index, leur
fournissent des listes d'ouvrages adaptés à leurs intérêts ou, chance inespérée,
leur ouvrent les portes de leur bibliothèque personnelle^".
Dans son roman à clés Chronique de l'âge amer, mettant en scène Robert Élie,
Jean Le Moyne, André Laurendeau, Claude Hurtubise et lui-même durant les
années 1934, 1935 et 1936, Robert Charbonneau ressaisit les premières
exaltations du petit milieu d'intellectuels que cimentait une même recherche
d'identité. Chez eux, « [...] tout [devient] point de départ de discussions qui se
prolongent parfois jusque tard dans la nuit :
Nous formions un tout homogène et pourtant, quant à la pensée,
aussi disparate que possible. Nous nous entendions à mi-mot,
mais nous nous divisions dès que s'ouvrait la discussion. Étrange
assemblage, où toutes les formes de pensée, d'opposition se
faisaient jour, mais où jamais les divisions intellectuelles
n'entamaient l'unité cordiale, la sacro-sainte et indéfectible
affection qui nous unissait et en quelque sorte justifiait l'existence
du groupe"^
30 Roger Duhamel cite à ce propos les pères Pelchat et Nadeau. (Voir Bilan provisoire, Montréal,
Beauchemin, 1958, p. 34-35.) Paul Beaulieu, quant à lui, se dit redevable au père d'Auteuil.
« En belles-lettres, aime-t-il se rappeler, le Père d'Auteuil, humaniste averti, ne bronchait pas
face à nos questions indiscrètes sur la poésie de Rimbaud et de Baudelaire, poètes maudits qui
étaient à peine mentionnés dans nos cours réguliers consacrés à la littérature. Faisant
confiance à notre maturité d'esprit, il nous encourageait tacitement à les fréquenter. » (Rapporté
dans Paul Beaulieu. «Robert Charbonneau : esquisse d'un portrait». Écrits du Canada
français, avril 1986, vol. 57. p. 8.)
Robert Charbonneau. Chronique de i'âqe amer, p. 18.
Ibidem, p. 17.
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Au sein de la jeune confrérie, Claude Hurtubise affiche une personnalité
d'homme de coeur, que viennent servir des talents d'organisateur-né.
Il [comprend] tout, ne juge [...] rien [...]. Accueillant sans être
invertébré, éclectique sans faiblesse, gouverné par le goût de tout
accueillir de ceux qu'il [aime]. Il ne semble là que pour mettre les
autres en valeur^^.
C'est à lui, par exemple, que choisit de s'adresser Saint-Denys Garneau pour
obtenir de menus services ou assurer le relais entre lui et les autres membres du
groupe. L'ami de Claude Hurtubise, l'écrivain et le critique littéraire Gilles
Marcotte, aime bien souligner ce trait dominant de sa personnalié :
Traditionnellement, [il] était l'organisateur. Ses amis décidaient,
par exemple, d'aller à la retraite d'Oka; il organisait l'événement,
allait les reconduire et s'en revenait seul à Montréal. [...] Lui n'y
allait pas. [...] C'était quelqu'un de très aimable, de très sensible^".
Tel est l'homme, cultivant l'humour, affectionnant « les besognes fixes: la
correction des épreuves, l'établissement des maquettes, la mise en pages, la
comptabilité entretenant des relations à l'intérieur desquelles il tient du
personnage-satellite. Hervé Foulon, l'actuel président-directeur général de
Hurtubise HMH, a travaillé avec Claude Hurtubise de 1973 à 1975. Sur ce dernier
point, il est formel : après cinq décennies, la force de certaines amitiés est encore
tangible chez lui^®. D'un Saint-Denys Garneau éloigné du collège en raison d'une
santé défaillante, nous avons hérité d'une correspondance riche, particulièrement
Ibidem, p. ^ 7-^8.
34 Gilles Marcotte. Entrevue avec Gilles Marcotte, propos recueillis par Suzanne Audet, le
mercredi 24 septembre 1997, à sa résidence d'Outremont, [une audiocassette], [archives
personnelles de l'auteure], désormais [APAj.
Robert Charbonneau, Chronique de l'âge amer, p. 53.
Hervé Foulon. Entrevue avec Hervé Foulon, propos recueillis par Suzanne Audet, le mercredi
24 septembre 1997, dans les bureaux de Hurtubise HMH, situés au 1815, av. de Lorimier, à
Montréal, [une audiocassette], [ARA].
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en ce qui concerne Claude Hurtubise. En 1930, au moment où s'amorcent les
échanges épistolaires entre les deux jeunes hommes — ils s'étendront sur plus de
treize années d'ailleurs— le destinataire a seize ans, l'expéditeur, dix-huit à
peine.
C'est de la demeure familiale située à Sainte-Catherine-de-Fossambault dans le
comté de Portneuf que le jeune poète suivra avec un intérêt amusé les péripéties
de jeunesse de son ami. En mars 1934, non sans une pointe d'ironie, il lui souhaite
une « sainte vie Six ans plus tard, le jeune freluquet ne paraît pas avoir fait de
progrés notables dans le sens de la vertu :
Si tu as le ferme propos, je te recevrai avec plaisir quand tu
pourras. Tu comprends que je ne puis me faire complice du
trouble, coeur volage, que tu pourras mettre au coeur des beautés
du village. Ah! renonce à troubler [sicfl38
Néanmoins « le coeur volage » aime boire à diverses coupes : l'alcool, les
femmes, les cabarets certes, mais il y a aussi la spiritualité. À ce chapitre, il fait
preuve d'une conduite exemplaire, étonnante d'ailleurs même aux yeux de ses
amis, qui le surnomment affectueusement le « chanoine »^®. Dans une lettre à
Jean Le Moyne, l'auteur de Regards et jeux dans l'espace raconte dans quel état
d'esprit leur ami commun s'est préparé à ce qui, selon toute vraisemblance, est la
fête de Pâques :
Saint-Denys Garneau, Hector. Lettres à ses amis, Montréal, HMH, 1970, coll. « H », p. 117.
^ Ibidem, p. 446.
Ibidem, p. 354.
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Il n'a consenti qu'avec peine à venir voir Georges durant une
demi-heure, hier après-midi. Il se retire complètement dans le
silence, dévore les offices, s'indigne quand ils ne sont pas dits au
complet et passe le reste de sa journée dans les Saints Livres'*".
Or ce voisinage du charnel et du spirituel ne semble pas s'entacher de
culpabilité. Il s'agirait là plutôt de modes d'expression différents d'une même
puissance de vie. Quand, en 1984, l'un des deux fondateurs de La Relève, Paul
Beaulieu, voit sa revue avec le recul des années, il s'applique à mettre en relief ce
qui a été le plus cher aux yeux de la jeune équipe, les amitiés et « le désordre du
soir »'*\ D'ailleurs, à l'instar de l'éditeur des années trente, celui des années
soixante ne voudra pas distraire sa nature de bon vivant. Peut-être, tout au plus,
ne cherchera-t-il qu'à lui donner un caractère plus institutionnel en faisant de ses
lancements de véritables fêtes littéraires"^?
L'édition, une adhésion par défaut?
Au terme de ses études, sonne l'heure des choix professionnels pour un Claude
Hurtubise que n'enthousiasme guère une carrière entreprise et menée sous les
hautes protections familiales. Il décidera finalement de poursuivre dans la voie
tracée au collège, là où il a collaboré à quelques revues. « En 1934, je terminais
mes études en réalisant qu'aucune profession ne m'attirait particulièrement: alors





Ibidem, p. 348. (Il s'agit probablement de Georges Beullac, l'oncle du poète.)
Pour reprendre l'expression de Jean Le Moyne empioyée dans Convergences, p. 226. Voir à ce
propos le texte de Paul Beaulieu : « 1930-1940: pour sortir de l'ornière », Écrits du Canada
français, septembre 1984, vol. 52, p. 65.
Hervé Foulon. Entrevue avec Hervé Foulon, le mercredi 24 septembre 1997.
Jacques Thériault. « De La Reiève aux Éditions HMH. Quarante ans d'édition en terre
Québec! », p. 14.
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En réalité, lorsque Claude Hurtubise se joint à l'équipe, Paul Beaulieu et Robert
Charbonneau en sont à l'élaboration du deuxième cahier. Il avait demandé à
réfléchir après que ce dernier lui eut fait part de son désir de l'associer au projet.
C'est en tant que signataire d'un article intitulé « Compassion pour une
jeunesse catholique qu'il fait son entrée dans la revue. Dès le quatrième cahier,
on le retrouve aux commandes de l'entreprise en tant qu'administrateur et
rédacteur en chef^®. Il alimentera la revue de vingt-huit articles, en plus des écrits
rédigés en collaboration''®. Selon André-J. Bélanger, auteur d'une étude importante
consacrée à la revue et intitulée « La Ralèva, une mystique à prétention
universelle », Claude Hurtubise est celui qui, des principaux rédacteurs, introduit
dans ses pages les valeurs les plus traditionnelles"^.
La Relève, « pour sortir de l'ornière w"®
[...] Un intime partage de réflexions issues de lectures et de
discussions se cristallisa en une impérieuse nécessité d'exprimer
des aspirations trop longtemps comprimées"®.
"" Claude Hurtubise. «Compassion pour une jeunesse catholique», La Relève, 1'® série,
2® cahier, avril 1934, p. 27-30.
Jusqu'à la parution du deuxième cahier de la cinquième série, soit Jusqu'en Juin 1940, le siège
social de la revue est situé au 36, rue Roskilde, à Outremont; il déménagera chez Claude
Hurtubise, au 340, avenue Kensington, à Westmount.
"® L'annexe I fournit la liste des titres publiés par Claude Hurtubise dans La Relève et dans La
Nouvelle Relève.
André-J. Bélanger. « La Relève, une mystique à prétention universelle », dans L'apoUtisme des
idéologies québécoises. Le grand tournant de 1934-1936, Québec, PUL, 1974, coll. « Histoire et
sociologie de la culture », n° 2, p. 187.
Le mot est de Paul Beaulieu. Voir à ce propos son article, « 1930-1940 ; pour sortir de
l'ornière », Écrits du Canada français, septembre 1984, vol. 52, p. 57.
Paul Beaulieu. « Robert Charbonneau : esquisse d'un portrait », Écrits du Canada français avril
1986, vol. 57, p. 11.
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C'est au cours d'une réunion d'anciens rhétoriciens, en octobre 1933, qu'est
mise de l'avant l'idée de fonder une revue. Chez un Robert Charbonneau
nourrissant à la fois la dissidence®" et des ambitions littéraires, l'invite se fait
catalyseur. Cinq mois plus tard, le 15 mars 1934, paraît le premier numéro d'une
revue de renouveau spirituel, de littérature et de philosophie. On la nommera La
Relève, en référence à La relève du matin, ouvrage d'un célèbre produit de
l'éducation jésuite, Henry de Montherlant. Le nom sous-tend également une
grande ambition, celle de relever la situation peu reluisante des lettres
canadiennes-françaises.
À cette première entreprise commune se rattache déjà, pour Claude Hurtubise
(nous l'avons mentionné) comme pour Robert Charbonneau, une expérience
acquise dans différentes publications. Parallèlement à son travail à la revue, ce
dernier sera journaliste à La Patrie (1934-1937), rédacteur au Droit (1937-1938),
directeur adjoint, puis directeur de l'information au Canada, l'organe de la gauche
du Parti libéral (1938-1942).
En 1984, année où Claude Hurtubise tire sa révérence à la profession qui a
occupé toute sa vie, lui reviennent à l'esprit ses premiers pas dans la fabrication
de l'écrit et dans la diffusion des idées.
A l'âge de 12 ans [...], j'ai fondé une première revue nommée
Revue scientifique et artistique [...]. La seconde a suivi à 14 ans ;
j'étais au collège avec Gérard Dagenais, le linguiste. Nous avons
édité pendant un an et demi les Cahiers canadiens^\
50 ' • '
« Je n'étais pas heureux; je n'étais pas malheureux non plus mais inquiet, angoissé, mal à l'aise
dans ce monde étroit, rétrograde et tyrannique », dira l'auteur-narrateur de Chronique de l'âge
amer, p. 30.
André Grusiin. « Claude Hurtubise ou la mémoire de l'édition », p. 4.
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Les Cahiers canadiens comptaient parmi les activités extracollégiales. Ils ont vu
le jour en 1931; Claude Hurtubise en était le directeur, Gérard Dagenais, le
rédacteur en chef, Georges Beullac, le rédacteur scientifique et Saint-Denys
Garneau, le directeur artistique. De l'avis de Pierre Dansereau, « les Jésuites [les]
envisageaient avec beaucoup de soupçon comme ce sera le cas d'ailleurs
pour La Relève. La Revue scientifique et artistique, elle, se présentait alors
pompeusement comme « l'organe de la Société scientifique de Kensington-
Westmount », puis celui de la Société canadienne de science et d'art. Fondée en
décembre 1926, par Claude Hurtubise (son directeur) et Jean-Louis Dorais (son
rédacteur en chef), elle mettait à contribution les confrères de classe. Dans ses
trente numéros (décembre 1926 à mars 1931), les deux jeunes hommes et André
Laurendeau, Robert Charbonneau, Claude Robillard, Rex Desmarchais, Pierre
Dansereau, Gérard Dagenais, René Garneau, pour ne citer que ceux-là, traitaient,
parfois sous d'extravagants pseudonymes, de sujets scolaires pour la plupart.
Quelquefois ils y tenaient des propos idéologiques, quand ils n'y publiaient pas
des textes d'imagination de leur cru.
52 André Laurendeau. Un intellectuel d'ici, sous la dir. de Robert Comeau et de Lucille Beaudry

























































































































































































































































































































































































































































































































































































Puis II y a eu Nous, à l'origine le journal de la classe des rhétoriciens du
Collège. Mise sur pied en 1930 par le père Jacques Cousineau dans le cadre
d'activités parascolaires, la publication accueillait, l'année suivante, autant des
élèves de Belles-Lettres que ceux de Philosophie I et II alors que Claude
Hurtubise en devenait le directeur. Déjà la revue, qui véhicule les pensées
collégiennes, laisse entrevoir ce qui caractérisera La Relève.
Les réflexions plus personnelles — sur la modernité (« La vie
moderne », par Saint-Denys Garneau), sur certains auteurs
(Péguy et Veuillot, par Paul Beaulieu) — [marquent] le début de la
fin de l'innocence et une préoccupation pour la vie et les réalités
modernes".
Paul Beaulieu dira d'ailleurs qu'à la réunion oij a été planifiée la naissance de
La Relève planait le souvenir du petit journal des rhétoriciens. Les autres artisans
de La Relève, la plupart frais émoulus du collège Sainte-Marie, ont notamment
pour nom Jean Chapdelaine, Madeleine Riopel, Roger Duhamel, Céline Sauvé et
Marcel Raymond. Viennent progressivement s'ajouter à ce noyau initial les Robert
Élie, André Laurendeau, Jean-Marie Parent, Thérèse Tardif, Georges Turcot,
Anne Hébert et Guy Hénault®''.
À une structure politique, économique, idéologique et spirituelle occupée au
maintien d'une orthodoxie particulièrement sclérosante, voire inopérante —à
preuve la Crise —, il devient impératif pour ces jeunes esprits tournés vers l'avenir
" Le rébus des revues. Petites revues et vie littéraire au Québec, sous la dir. de Jacques Beaudry,
[Sainte-Foy], PUL, 1998, p. 37. Là encore se retrouvent Robert Ctiarbonneau, Saint-Denys
Garneau, Roger Duhamel et Jean Le Moyne entre autres.
" Mis à part le départ de Paul Beaulieu en 1943, qui quittera La Nouvelle Relève pour le ministère
des Affaires extérieures, aucun changement d'importance ne s'y est effectué. La revue durera
quatorze ans, soit jusqu'en 1948. Elle semble avoir connu un succès immédiat ; en juillet 1934,
Robert Charbonneau annonce fièrement à Paul Beaulieu qu'ils ont l'appui de 105 abonnés'
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d'opposer un modèle ouvert à la modernité. Ce seront les écrivains et les
philosophes les plus progressistes de la pensée philosophique et sociale du temps
qui composeront, pour l'essentiel, leurs grandes références ; Paul Claudel,
Jacques Maritain, Étienne Gilson, Daniel-Rops, Georges Bernanos, Nicolas
Berdiaeff, notamment, et les animateurs des revues Esprif^, en France, et
Commonwea^^, aux États-Unis.
À l'enseigne de l'humanisme intégral
Dés les tout premiers numéros, la revue s'associe à des signatures
prestigieuses; celles d'Émile Baas, de Daniel-Rops, de Stanislas Fumet, du pére
Paul Doncoeur", de René Schwob, d'Emmanuel Meunier, de Jacques Maritain
comptent parmi les plus assidues. La position de principe énoncée dans l'éditorial
inaugural ne laisse subsister aucun doute quant à l'importance de Maritain dans
l'injonction qu'elle s'est appropriée. En effet, pour « développer dans ce pays un
art, une littérature, une pensée dont l'absence commence à [...] peser»®®, on
(Voir à ce sujet «Lettre à Paul Beaulieu », Écrits du Canada français, avril 1986, vol. 57
®® Fondée en 1932 par le philosophe Emmanuel Meunier, cette revue mensuelle s'inscrit dans la
pensée personnaliste de son créateur. Claude Hurtubise en deviendra le correspondant au
Canada. (Voir sur ce dernier point Catherine Pomeyrols. Les intellectuels québécois : formation
et engagements, 1919-1939, Paris/Montréal, L'Harmattan, 1996, coll. «Le monde nord-
américain, histoire-culture-société », p. 240.)
Commonweal est un hebdomadaire catholique new-yorkais de tendance libérale. S'inspirant
largement du thomisme et du renouveau catholique européen, il porte un regard chrétien sur
l'actualité américaine et mondiale.
Jésuite et célèbre conférencier français, le père Doncoeur fait l'objet des premières admirations
de l'équipe. Il est venu au Québec dans le but d'exhausser l'engagement de la jeunesse dans la
lutte qui, croyait-il, se préparait entre païens et catholiques.
La direction. « Positions », La Relève, F® série, 1®' cahier, mars 1934, p. 3.
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s'inscrit dans la mouvance du célèbre philosophe, dont le propos prend parfois
l'allure du manifeste.
Nous nous permettons de citer un paragraphe de Jacques
Maritain... « Nous ne luttons pas pour la défense et le maintien de
l'ordre politique et social actuel. Nous luttons pour sauvegarder les
éléments de justice et de vérité, les restes du patrimoine humain,
les réserves divines qui subsistent sur la terre, et pour préparer et
réaliser l'ordre nouveau qui doit remplacer le présent désordre.
Mouvement de pensée plutôt que cénacle porteur d'un projet politique (cela en
dépit du fait qu'il se réclame d'une certaine gauche®° et se fasse l'allié naturel des
Libéraux provinciaux), la revue demeurera fidèle à son projet initial. Jamais elle ne
se convaincra du primat du politique sur le culturel. D'ailleurs, les animateurs
tiennent rapidement à s'affranchir de toute filiation en ce sens.
La Relève est un cahier mensuel fondé par des jeunes. Cette
feuille se présente au public, comme la première revue de jeunes
qui ne soit pas une affaire de collège, ni le porte-parole des
opinions d'un groupe particulier®\
Mais pourquoi cette allégeance première au principal artisan du renouveau
catholique français, à l'apôtre de l'humanisme intégral? En décembre 1942, Robert
Charbonneau et Claude Hurtubise en expliquent les motifs :
ibidem, p. 5.
60
« La Revue [lire La Relève] est l'une des premières déviations de l'idée nationaliste vers la
gauche. » Rapporté dans Robert Charbonneau. Chronique de l'âge amer, p. 45.
La direction. « Positions », p. 3.
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C'est au collège que nous avons lu Primauté du spirituel, Trois
réformateurs, Art et Scolastique, que nous avons été conquis par
la force de sa chaleur humaine, qui est celle de la charité [...] Il
apportait à notre jeune appétit une nourriture forte et riche que
nous tâchions de nous assimiler, une vision élargie et magnifique
du monde, un exemple de foi et d'humilité... Il rétablissait les
contacts de la pensée catholique avec les avant-gardes, dans tous
les domaines®^
La pensée de Jacques Maritain (1882-1973) tire ses assises conceptuelles de
la doctrine philo-théologique de saint Thomas d'Aquin, lequel structurait la pensée
catholique à la fin du Moyen Âge®^. Ce qui se présente à la compréhension du
maître de Meudon comme la « philosophie naturelle de l'esprit humain »®'' doit, à
son avis, être réinstallé afin de relever un monde en état de décrépitude sociale et
spirituelle avancée. C'est que dans leurs errements rationalistes, la Renaissance
et les Lumières se sont approprié, par-delà le Moyen Âge chrétien, le modèle de la
Grèce et de la Rome antiques. Ce faisant, elles ont substitué l'homme à Dieu
comme centre de gravité des vies humaines, d'où ces inquiétantes convulsions
dont le monde est en proie depuis lors. Aussi l'individualisme et le matérialisme
n'en sont-ils que les conséquences les plus délétères. « Le monde atteint, en
1935, le fond de l'abîme qu'il se creuse depuis le commencement de la
Renaissance (ou, si l'on préfère, depuis la fin du moyen âge) »®®, renchérira un
Robert Charbonneau, et Claude Hurlubise. « Ce que nous devons à Jacques Maritain », La
Nouvelle Relève, décembre 1942, 2® série, 2® cahier, p. 70.
Par l'encyclique Aeterni Patris (1879), le pape Léon XIII encourageait la remise en forme du
thomisme qui, de son avis, constituait la meilleure expression de la philosophie chrétienne,
réunissant la foi et la raison, la théologie et la philosophie. Ses détracteurs, eux, verront derrière
son ambition celle, inavouée, de maximiser le pouvoir religieux sur le peuple.
Gilmard. « Jacques Maritain », La Relève, Montréal, 3® série, 8® cahier, p. 201.
Claude Hurtubise. « Primauté de la souffrance », La Relève, janvier 1935, T® série 7® cahier
p. 172.
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Claude Hurtubise qui s'Imprègne de Maritain jusqu'en ses textes les plus
opaques®®.
Tout autre serait la proposition de l'humanisme intégral qui postule une
harmonie entre le perfectus homo, c'est-à-dire l'harmonieuse contingence du corps
et de l'esprit — et la grâce sanctifiante —, principe qui transcende les deux autres
et par lequel l'homme participe à la vie même de Dieu. Ceci posé, on dira de la
doctrine maritainienne qu'elle est à la fois humaniste et théocentrique.
[...] pour une civilisation chrétienne qui ne peut plus être naïve, et
où l'homme doit regagner son unité perdue en se reprenant lui-
même en main sous l'instinct de la grâce, progresser vers Dieu
sera, semble-t-il, avant tout, préparer pour l'homme les conditions
terrestres d'une vie où l'amour souverain puisse descendre et faire
dans l'homme et avec lui une oeuvre divinement humaine®^
soutient Maritain qui, cherchant â dégager ce que le thomisme recèle
d'universellement valable, propose un christianisme militant et adapté â son siècle.
Il appartient donc au chrétien d'édifier un système d'ordre et de solidarité occupé




La lecture de la correspondance entre Saint-Denys Garneau et Claude Hurtubise nous invite à
partager le point de vue d'Yvan Cloutier à ce sujet. Voir Yvan Cloutier. « De quelques usages
québécois de Maritain : La génération de La Relève », dans Saint-Denys Garneau et La Relève,
Actes du colloque tenu à l\/lontréal le 12 novembre 1993, sous la dir. de Benoît Melançon et de
Pierre Popovic, Montréal, 1995, Fides, coll. « Nouvelles études québécoises », p. 77.
Jacques Maritain. L'humanisme intégral; problèmes temporels et spirituels d'une nouvelle
chrétienté, nouv. éd., Paris, 1947, Éd. Montaigne, p. 82. (C'est l'auteur qui souligne.)
Ici, la notion de personne, capitale dans le vocabulaire de l'humanisme moderne et, partant,
dans la position idéologique et esthétique de La Relève, emprunte sa définition à Emmanuel
Mounier. Il en fait le foyer autour duquel devra se bâtir l'ordre nouveau. « Nous appelons
personne la présence et l'unité d'une vocation unique et intemporelle, qui constitue l'être
spirituel et l'appelle à se dépasser indéfiniment. Les chrétiens donnent à ce dépassement
comme centre une autre Personne. [...] ce centre, cet appel est situé au delà [sic] de l'individu,
de ses avarices, de ses singularités. Par le dépassement et le don de soi, un tel personnalisme
est donc un apprentissage de la communion ». Emmanuel Mounier. « Le mouvement "Esprit"»,
La Relève, Montréal, avril 1936, 2® série, 8® cahier, p. 229.
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précisément du sort qu'ils réservent à la personne que capitalisme et communisme
sont évacués d'emblée.
À ce projet d'existence se lie organiquement une représentation hiérarchisée du
monde où Dieu occupe la place suprême®®. Ce Dieu, cependant, n'est plus le
« Dieu-père » des idéologies cléricales, le Dieu transcendant et autoritaire, c'est le
Dieu incarné dans le Christ. Il est mort sur la croix, après avoir beaucoup souffert,
c'est le Dieu-frère, « l'âme même »^°.
Comme le vide est avant tout d'ordre moral, la nécessaire reconstitution d'une
civilisation en crise ne sera possible que par la généralisation d'une démarche
d'intériorisation personnelle. Après coup, la cité pourra être aménagée selon les
principes directeurs du christianisme : la charité et la justice sociale. Dans une
telle perspective, la Crise ne devient que l'un des effets les plus terribles du
revirement anthropocentrique, elle est d'abord métaphysique.
Schématisons en disant que, pour l'équipe de La Relève, se réclamer de
Maritain, c'est avant tout partager la conviction que les idées mènent le monde;
c'est encore autoriser l'intervention de l'instance laïque dans la production d'un
nouveau discours sur les arts et sur la littérature notamment; c'est, enfin,
bénéficier dans ses revendications de la sanction d'une élite légitimée dans le
champ de la haute culture internationale.
69 Ce système fait intervenir toute une structure architectonique de l'ordre des valeurs sur laquelle
il serait trop long de nous attarder. L'article de Jacques Pelletier, « La Relève : une idéologie
des années 1930 » (Voix et images du pays V, 1972, p. 69-139), est fort éclairant à ce propos.
André Brochu. « Saint-Denys Garneau : de l'homme d'ici à l'homme total », dans Saint-Denys
Garneau et La Relève . Actes du colloque tenu à Montréal le 12 novembre 1993, p. 34.
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Le discours sur la littérature
[...] la crise, le désarroi spirituel d'un grand nombre d'adeptes du
matérialisme qui aujourd'hui déchantent, [sic] rendent plus
imminent notre devoir laïc dans les lettres comme dans les arts en
généra^V
Par ce principe, les animateurs de La Relève, eux-mêmes écrivains pour la
plupart, entendent bien prolonger leur action idéologique en se faisant les
promoteurs de nouvelles valeurs esthétiques. Faut-il s'étonner alors de ce qu'ils
sollicitent l'oeuvre pour ce qu'elle peut, avant tout, éclairer un projet d'existence^^?
En fondant notre propos sur un certain nombre d'observations formulées par
Gilles Marcotte dans son article intitulé « Les années trente : de Monseigneur à la
Relève » ainsi que sur les études de Jean-Charles Falardeau (« La génération de
La Relève ») et de Jacques Michon (« Esthétique et réception du roman conforme
[1939-1957]»)" nous verrons quelques-uns des réaménagements littéraires et
esthétiques qu'a informés cette collusion entre l'écrit et le renouveau catholique,
opérée chez nous par les soins du périodique.
Attribuer une finalité spiritualiste au littéraire, c'est, à l'époque, introduire au
sein d'une littérature édifiée dans l'assurance des vieilles unanimités
régionalistes", la culture problématique de l'intériorité, celle qui s'éprouve dans le
La direction. « Positions », p. 4.
Ainsi s'explique sa prédilection pour des écrivains tels que Dostoïevski, Brônte, Mauriac,
Bernanos, Claudel, Péguy, Gide, James, pour ne citer que ceux-là.
Jean-Charles Falardeau. « La génération de La Relève », Recherches sociographiques, 1965,
vol. VI, n° 2, p. 123-133; Gilles Marcotte. « Les années trente : de Monseigneur Camille à La
Relève», Voix et Images, printemps 1980. vol. V, n° 3, p. 515-524; Jacques Michon.
« Esthétique et réception du roman conforrne (1939-1957) », dans Le Québécois et sa littérature
sous la dir. de René Dionne, Sherbrooke, Éditions Naaman/Agence de coopération culturelle et
technique, 1984, p. 99-106.
" Dès le premier numéro, c'est en ces termes que Jean Chapdelaine applaudit la publication d'Un
homme et son péché de Claude-Henri Grignon : « Ce bel effort, à tous points de vue, marque
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moi profond et le questionnement individuef®. C'est aussi — et paradoxalement —
se faire le zélateur de la modernité tout en soumettant l'art pour l'art à sa critique
la plus virulente. C'est finalement repenser les genres en fonction de ces
nouvelles valeurs.
Prenant comme point de départ la critique de Robert Élie portant sur Regards et
Jeux dans l'espace, Marcotte établit un rapport de convenance entre Saint-Denys
Garneau, la revue et la modernité. Mais avant de traiter de la question, spécifions
d'entrée de jeu que, jusqu'en 1940, il est le seul poète à se voir publié dans La
Relève. (D'ailleurs, il est une pratique courante dans les revues d'avant-garde que
celle de manifester son originalité en se plaçant sous les auspices de celui qui a
effectué la rupture tant réclamée, à l'origine de leur fondation^®.)
La poésie de Saint-Denys Garneau innove notamment parce qu'elle quitte la
sphère de la description et de la contemplation pour se faire action, pleinement
investie qu'elle est non plus de la tâche de dire le réel, mais bien de fouiller l'âme
— présupposé nécessaire, chez les personnalistes, â l'inscription d'un moi ouvert
sur le monde. De là, l'introduction de thèmes modernes : la recherche de soi qui
est aussi recherche du monde en soi, l'appropriation personnelle du mot dans le
but de satisfaire cette nouvelle vision du monde qui consiste â voir ailleurs, au-
une aurore, qui n'est plus, je l'espère, le résultat du mirage, l'aurore d'une littérature. » (Voir
Jean Chapdelaine. « Un homme et son péché», La Relève, mars 1934, 1'®série 1®' cahier
p. 15.)
75 D'ailleurs, les animateurs de la revue Esprit dénonçaient déjà la carence d'une littérature qui,
concevaient-ils, trop attachée aux analyses et aux illusions se mourrait « de l'absence
d'hommes ». Dans la même lancée, on faisait appel aux plumes qui se préoccupaient de
l'inquiétude de l'homme nouveau. (On peut consulter à ce sujet « Appel à une littérature
d'expression nouvelle », Esprit, 1®' novembre 1935, n°38, p. 184-185.)
Il faut lire à ce propos Jacques Michon. «Les revues d'avant-garde au Québec de 1940 à
1979 », dans Trajectoires. Littérature et institutions au Québec et en Belgique francophone, sous
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delà des apparences, là où, de fait, la vie prend son sens. Aussi est-ce en tant que
renvoi, sur le plan formel, de cette recherche de « l'homme moral[,] celui qui
assume et choisit librement sa vie qu'il faut comprendre le vers libre garnélien :
En fait, le « vers libre » s'oppose moins au « vers régulier » qu'il
n'est la manifestation - pas la seule, mais la plus scandaleuse
dans le monde littéraire des années trente - d'un autre rapport,
impliquant une autre vision du monde^®.
En inaugurant la tradition du roman psychologique, La Nouvelle Relève, Robert
Charbonneau et Robert Élie en tète, s'autorise du même constat d'insuffisance
pour poser la nécessité d'assigner au genre sa finalité intrinsèque : révéler
l'homme à lui-même. Dans une série d'essais consacrés à des écrivains
contemporains réunis sous le titre de Connaissance du personnage,
Charbonneau, en effet, proclame sans équivoque la souveraineté du personnage,
en définitive, celle de l'homme, critère par lequel le roman tire tout son intérêt et
accède au statut d'oeuvre d'art.
Or l'homme de Charbonneau, de Robert Élie {La fin des songes, 1950, et II suffit
d'un jour, 1957) et de Saint-Denys Garneau, est l'homme indéterminé et universel,
l'homme de la spiritualité. Dans le cours ordinaire de la vie, n'est saisi de lui que
l'apparent alors qu'il aurait sa vérité propre, connue de Dieu seul. Il appartient au
romancier moderne de saisir cette part intime qui se dévoile parfois, à l'occasion
d'un acte de dépassement. Fort de ce que son observation et son analyse finissent
la dir. de Lise Gauvin et de Jean-Marie Klinkenberg, Montréal/Bruxelles, PUM/Éditions Labor
1985, p. 120.
77 Gilles Marcotte. «Préface», Saint-Denys Garneau. Journal, Montréal, Beauchemin 1967 pi
éd. (f^éd. 1954), p.17.
Gilles Marcotte. « Les années trente : de Monseigneur Camille à La Relève », p. 522.
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par lui révéler à travers ces exploits épisodiques, il pourra ensuite, par une sorte
d'intuition créatrice pénétrante, le transmettre à ses personnages, c'est-à-dire à
des créatures susceptibles d'éclairer le lecteur sur les motifs cachés de ses
propres actes.
C'est la lutte de l'homme contre lui-même, contre son inclination
au péché où les liens et les obstacles qui s'opposent à son
bonheur ou à son plaisir, ou sa lutte contre Dieu qui est à la
source du drame humain. Là se trouve la matière où puisera le
romancier, qu'il soit catholique ou incroyant^®.
Les quatre oeuvres de Charbonneau, Ils posséderont la terre (1941), Fontile
(1945), Les désirs et les jours (1948)®°, et Aucune créature (1961) donnent à voir
les répercussions formelles d'un tel parti pris : dans une perspective universaliste,
il y aura indétermination du temps, qui est celui du personnage intérieur et du
souvenir; indétermination de l'espace géographique et historique; réfutation du
personnage typé; primauté de l'état d'âme sur l'intrigue et l'événement extérieur.
Somme toute, les personnages principaux ressemblent à leur auteur ; introspectifs
et inquiets, déchirés entre la recherche de l'absolu et leur désir d'action, ils sont
comme ces adolescents en quête d'eux-mêmes. Incapables de se réaliser dans
une voie comme dans l'autre, ils opteront pour la création littéraire. Or, chez eux,
la littérature n'autorise qu'une fuite vers le ciel et non son accès. D'où l'impasse,
d'où le malheur de l'homme sur terre.
" Robert Charbonneau. Connaissance du personnage, Montréal, Éd. de L'Arbre, 1944, p. 15.
Ils posséderont la terre a paru en tranches dans La Relève Ganvier, février et mars 1938, pour
le prologue, de décembre 1940 à juin 1941, pour le récit), Fontile a été publié dans La Nouvelle
Relève d'octobre 1944 à juillet 1945, Les désirs et les jours, en janvier et en février 1948.
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Un éditeur de guerre
Les années de guerre vont mettre en place une conjoncture propice à la
concrétisation du rêve de Hurtubise et de Charbonneau de prolonger, dans les
cadres d'une maison d'édition, le travail entrepris à La Relève. Dès 1939, cela en
vertu de conventions internationales, les maisons d'édition canadiennes reçoivent
du gouvernement fédéral l'autorisation de produire et de vendre sur le marché
mondial les livres que la France ne peut plus exporter. En contrepartie, elles
s'engagent à verser une redevance de dix pour cent du prix en librairie aux
éditeurs propriétaires des droits d'auteur. Paris occupée, Montréal prend la relève
dans la réimpression des titres français épuisés, anciens et nouveaux, et dans la
réédition des auteurs en exil®L
Ces nouvelles conditions de production mettront au monde une douzaine de
maisons®^ Ainsi, avec les éditeurs déjà en place, Beauchemin (1842), Oranger et
frères (1885), Édouard Garand (1923) et Bernard Valiquette (1938), elles en
viendront à approvisionner quelque cinquante pays. De 1940 à 1947, pour
satisfaire à la fois la demande nationale (enseignement et librairie) et
internationale, elles réimprimeront plus de 1 000 titres français (ce qui représente
81
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Il Importe de définir Ici ce que nous entendons par édition originale, réédition et réimpression.
L'édition originale est « la première édition Imprimée [d'une] œuvre». (Syndicat national des
éditeurs. Monographie de l'édition, Paris, Cercle de la librairie, 1979, p. 21). En ce qui a trait à la
réédition et à la réimpression, nous aurons recours aux distinctions faites par Patrick Guay. « La
réédition peut se définir comme la reprise, sous une forme ou une présentation nouvelles, d'un
texte paru antérieurement. Elle se signale généralement par la présence d'une préface ou d'un
appareil blo-bibllographique, par un format distinct de l'édition précédente ou, encore, par un
mode d édition particulier [...] Matériellement, la réédition se distingue de la réimpression,
simple reproduction conforme au tirage précédent. » (Patrick Guay. « La réédition au Québec »'
Québec français, n° 100, 1996, p. 84.)
Outre les Éditions de L'Arbre, Il y aura FIdes, Parizeau, Simpson, Serge et Variétés, entre
autres.
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quelque quinze millions de livres) et lanceront plus de 700 titres d'auteurs
canadiens, soit quatre millions d'ouvrages environ®^.
C'est donc dans un contexte d'effervescence laissant présumer d'un brillant
avenir que les Éditions de L'Arbre voient le jour le 18 juin 1940. En septembre de
l'année suivante paraît le premier numéro de La Nouvelle Relève, l'organe
promotionnel des livres et des auteurs de la maison.
Mis à part une réorientation de contenu — la nouvelle formule ouvre désormais
ses pages de manière quasi exclusive à la littérature et à l'actualité
internationale—, la revue poursuit dans la même veine spirituelle et idéologique
que La Relève. Ses maîtres n'ont pas changé, ses collaborateurs non plus.
Cependant, La Nouvelle Relève n'est plus leur revue, elle est devenue celle des
Éditions de L'Arbre.
En janvier 1941, à l'incitation de Guy Sylvestre, Robert Charbonneau et Claude
Hurtubise inaugurent leurs activités éditoriales avec le lancement de Crépuscule
de la civilisation de Jacques Maritain®". Réfugié à New York, le philosophe jouera
de sa renommée pour amener les écrivains français à publier aux Éditions de
L'Arbre. Outre cet appui, Hurtubise et Charbonneau ont pu bénéficier de celui, non
moins important, de Henri Laugier. Chef des relations culturelles du ministère des
Affaires étrangères de France de 1944 à 1946, Henri Laugier deviendra le
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« Le livre au Canada » (mémoire présenté à la Commission royale d'enquête sur l'avancement
des arts, des lettres et des sciences au Canada), Le Canada, 26 novembre 1949, p. 4. (Cité
dans Jacques Miction. «Croissance et crise de l'édition littéraire au Québec (1940-1959)»,
Littérature, n°66, mai 1987, p. 118.)
Un ctiapitre du livre avait déjà été publié dans La Relève en 1939. Pour des éditeurs habitués
aux faibles tirages de la revue, c'est le triomphe car, à la fin de la guerre, 50 000 exemplaires
ont été vendus. Sa parution présidera à la naissance d'une prestigieuse collection, « Problèmes
actuels », dont Maritain est le directeur occulte.
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directeur de leur collection « France Forever ». Il y a également le père
Couturier®^ ami intime de Jouhandeau, de Picasso et de Matisse, qui a encouragé
la rédaction de plusieurs ouvrages sur la peinture canadienne.
Fort du pouvoir de consécration autorisé par ce prestigieux compagnonnage,
L'Arbre, « comme pour se dédouaner et aussi par conviction profonde »®®, veillera
à la promotion du produit canadien. C'est ainsi (nous nous limitons ici aux oeuvres
de fiction) que la maison publiera les premières oeuvres d'une nouvelle génération
d'écrivains : Robert Charbonneau {Ils posséderont la terre, 1941)", Anne Hébert
(Les songes en équilibre, 1942), Roger Lemelin {Au pied de la pente douce, 1944),
Yves Thériault {Contes pour un homme seul, 1944)®®, Jean-Jules Richard {Neuf
jours de haine, 1948), Roger Viau {Contes en noir et en couleur, 1948). Ils feront
leurs premières armes au côté de grandes plumes : François-Xavier Garneau,
pour les Canadiens français, Georges Duhamel, François Mauriac, Maurice
Genevoix, Jean Wahl, Henri Troyat et même Molière, pour les étrangers®®.
C'est dans ce même esprit de rajeunissement de nos lettres que l'éditeur
sollicite auprès des jeunes Canadiens âgés de 18 à 35 ans des oeuvres
65 Le père Marie-Alain Couturier (1897-1957) a enseigné la peinture en France (Paul-Émile
Borduas a d'ailleurs été son éléve). En 1940, le dominicain débarque au Québec où, dans ses
conférences et ses articles, il se fait le promoteur de la libération de l'art. Il organisera
l'exposition des Indépendants en 1941, il enseignera à l'École du meuble. De retour en France
en 1947, il reprend la direction de la revue Art sacré.
®® Jacques Michon. « Éditions de L'Arbre », p. 24.
Le roman de Charbonneau est le premier titre canadien-français à être publié aux Éditions de
L'Arbre.
Thériault n'était qu'« un obscur annonceur radiophonique qui, jusque-là n'avait écrit que de
brefs contes pour Le Joury> quand, en novembre 1943, la Nouvelle Relève publie une de ses
nouvelles, « Lorgneau le Grand ». Grâce à elle, « il accéda au succès littéraire ». (Voir
Madeleine Ducrocq-Poirier. Le roman canadien de langue française de 1860 à 1958; recherche
d'un esprit romanesque, Paris, A. G. Nizet, p. 407.)
®® Robert Charbonneau, Anne Hébert, François Hertel et Roger Lemelin verront leurs oeuvres
couronnées du prix David, en 1942 pour les deux premiers, en 1943 et en 1946 pour les autres.
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d'imagination pour son Grand Prix du roman de L'Arbre. Même si le concours n'a
pas connu les lendemains souhaités, l'intention traduit toutefois un indéniable parti
pris en faveur de la littérature canadienne-française®".
De son côté, l'écrivain en herbe était prêt à bien des concessions pour voir son
nom paraître au catalogue d'un éditeur comme L'Arbre. Yves Thériault était de
ceux-là :
J'avais publié mon premier livre aux éditions de l'Arbre, les Contes
pour un homme seul, mais je ne vis jamais l'ombre d'un rapport de
vente. À ce jour, j'ignore ce que peut me devoir cette défunte
maison. Mais, c'était ainsi en ce temps-là. Il fallait presque se
contenter de la gloire « d'avoir été publié »®\
De 1941 à 1948, L'Arbre s'acquitte d'une tâche colossale en publiant quelque
deux cents titres. Parmi ceux-ci, soixante-sept, soit 36 % de la production,
alimentent le fond canadien, constitué notamment de romans, de contes, de
nouvelles, de recueils de poésie, d'essais, de manuels de vulgarisation
scientifique, de manuels sur l'art, de livres pour les jeunes, de traductions de
grands reportages et d'essais géopolitiques américains.
Dans ce marché soudainement privilégié par la conjoncture. Les Éditions de
L'Arbre — concurrence oblige — cherche à conforter leur singularité. Aussi, pour
attirer l'attention sur la maison, le discours éditorial insistera sur la forte présence
d'inédits dans leur production. Ajuste titre d'ailleurs, puisqu'en 1944, année de la
90 L'initiative sera reprise dans les années cinquante par Pierre Tisseyre, qui créera le Prix du
Cercle du livre de France.
^ Yves Thériault. « L'édition "préhistorique" au Québec », Livre d'ici, novembre 1983 vol 9 n°3
p. 13. n '
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Libération de Paris, sur les quelque cent livres déjà publiés, la plupart sont des
nouveautés.
[...] contrairement à d'autres éditeurs comme Variétés ou Oranger
Frères, les réimpressions effectuées en conformité de l'Arrêté de
1939 ne [constituent] qu'un secteur négligeable du catalogue de
L'Arbre (6
En s'investissent ainsi dans la diffusion d'idées et d'esthétiques neuves comme
dans la mise en valeur de jeunes talents, l'éditeur se positionne afin d'infléchir
l'offre et la demande. Ce qui n'était pas le cas avant 1940 alors que les quelques
rares maisons existantes®^ préoccupées avant tout à satisfaire la requête scolaire
et religieuse, faisaient preuve d'une extrême prudence dans l'édition des textes
littéraires canadiens-français.
[Seuls] quelques éditeurs indépendants, comme Édouard Garand
(1923-1946) et Albert Lévesque (1926-1938), se [donnaient] pour
mission de publier des titres canadiens-français, mais leur pouvoir
de consécration et de diffusion [était] extrêmement limité et ne
[dépassait] pas la fraction intellectuelle de la petite bourgeoisie
nationaliste®".
Un réseau de distribution étendu sur quatre continents autorise tous les
espoirs®®. Dans une entrevue accordée par Claude Hurtubise au Devoir, en 1974,
est repris un extrait de la préface du catalogue de 1945 des Éditions de L'Arbre.
Jacques Michon. « Les Editions de L'Arbre », p. 28.
®® Le Bottin des lettres canadiennes-ft-ançaises recensait six éditeurs en 1936 : la Librairie
Beauchemin, Granger Frères Itée, les Éditions du Totem, les Éditions du Zodiaque, les Éditions
Albert Lévesque, la Librairie Garneau de Québec. (Voir à ce propos Ignace Cau. L'édition au
Québec de 1960 à 1977, p. 27.)
94 Jacques Michon. «L'édition littéraire au Québec; 1940-1960 », dans L'édition littéraire au
Québec; 1940-1960, Groupe de recherche sur l'édition littéraire au Québec, Sherbrooke,
Université de Sherbrooke, 1985, coll. « Cahiers d'études littéraires et culturelles », n° 9, p. 5.
®® Il faut savoir ici que le gouvernement fédéral participe à la diffusion, sur le marché international,
du livre fabriqué au Québec.
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On y fait état de la réception, impensable avant la guerre, du livre made in
Canada :
La guerre a été, pour nombre de jeunes écrivains canadiens,
l'occasion de se faire connaître non seulement à l'étranger mais
même au pays. Le public, privé des oeuvres de ses auteurs
préférés, a d'abord timidement fait confiance à quelques écrivains.
Le public étranger a appris à connaître les romans, les essais, les
poèmes de Canadiens inconnus avant la guerre et qui sont
maintenant des écrivains appréciés. Anne Hébert, Rex
Desmarchais, Berthelot Brunet, Marcel Raymond, Roger Lemelin,
Robert Charbonneau sont des noms non seulement connus en
Amérique du Sud mais aussi en Angleterre, en Égypte, au Congo,
en Afrique du Sud et dans les colonies françaises libérées®®.
Le déclin
C'est un véritable ressac qu'entraîne la fin des hostilités! Si celles-ci ont permis
l'existence dans le champ éditorial d'un état de grâce, le retour à la paix, lui,
occasionnera un état de manque, dévastateur pour L'Arbre. La désactivation, le 31
janvier 1946, de l'Arrêté exceptionnel mis en vigueur sept ans plus tôt entraînera la
désertion des auteurs européens, qui recommencent à se faire publier dans leur
pays respectif. La relance de l'industrie du livre en France, combinée au retour de
ses éditeurs et de ses diffuseurs au Québec, va sonner le glas pour ces maisons
nées de la guerre®^ « Privées de marché et de liquidités, [elles] cessent de publier
entre 1946 et 1949. C'est l'édition littéraire qui sera la plus pénalisée »®®.
96 Jacques Thériault. « De "La Relève" aux éditions HMH; quarante ans d'édition en terre
Québec! », p. 14.
®^ Seule la maison Fides, mise sur pied en 1941, saura résister à l'offensive.
®® Jacques Michon. « L'édition littéraire au Québec; 1940-1960 », p. 17.
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Malgré une série d'Initiatives mises sur pied pour s'adapter, les Éditions de
L'Arbre disparaissent, entraînant avec elles La Nouvelle Relève^^. En tout, La
Relève et La Nouvelle Relève auront vécu quatorze ans, existence très longue à
l'époque pour ce type de publication.
De 1941 à 1948, Claude Hurtubise avait rangé sa plume pour se concentrer sur
sa fonction de directeur de l'administration et de la publication aux Éditions de
L'Arbre. Il ne fournira à La Nouvelle Relève que deux articles, l'un consacré à la
poésie canadienne, l'autre, rédigé avec Charbonneau, portant sur l'héritage
spirituel et intellectuel de Maritain. Parallèlement à son travail, il participera, par
exemple, à la création de la Société des éditeurs canadiens du livre français, en
1942.
Il s'occupera aussi de politique. Il se joindra à la sénatrice Thérèse Casgrain, à
l'écrivain et traducteur Frank Scott et au juge Roger Ouimet pour mettre sur pied,
en 1942, la Ligue des droits civiques. Il sera de toutes les manifestations
organisées par le groupe pour protester contre les lois d'exception promulguées
par Duplessis, comme la « Loi du cadenas » et les mesures prises à l'endroit les
Témoins de Jéhovah.
D'ailleurs, ce n'est pas d'hier que l'action politique l'intéresse. Il a déjà tenté à
deux reprises d'adhérer aux Jeune-Canada, un mouvement de jeunes nationalistes
99 Le dernier numéro paraît le 5 septembre 1948. Selon Claude Hurtubise, La Nouvelle Relève
était distribuée dans toutes les librairies où se trouvaient déjà les livres des Éditions de L'Arbre.
Cité dans Guy La Rocheile, Trois revues littéraires de 1943 à 1946 au Québec, La Nouveiie
Relève, Amérique française et Gants du ciel, Mémoire [M. A.], Sherbrooke, Université de
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canadiens-français lancé à Montréal en 1932, au lendemain de la nomination d'un
anglophone au poste de précepteur des douanes à Montréal. Y militaient
notamment ses amis, André Laurendeau, Pierre Dansereau, Robert Charbonneau
et une vingtaine d'autres jeunes. Or, pour des raisons demeurées obscures, il a
essuyé un refus à deux reprises^®".
La faillite de L'Arbre, on l'imagine aisément, a assené un dur coup à ce fils issu
d'un milieu d'affaires prospère. Pour l'homme de culture, elle marque le naufrage
de grands idéaux d'émancipation collective. Claude Hurtubise a 34 ans et, malgré
l'importance des fonctions qu'il a occupées, son expérience professionnelle se
limite au seul domaine de l'édition. Faute de travail, il finit par accepter un poste
de représentant chez Beauchemin, pour qui il sillonne la province afin de vendre
du livre d'importation, des romans de cape et d'épée, des récits d'Indiens, des
manuels de préparation au mariage, bref « de la camelote conclut-il quelques
décennies plus tard non sans une pointe d'amertume. Ce travail dévalorisant pour
lui occupera douze ans de son existence, soit de 1948 à 1960.
Croisade pour l'autonomie de la littérature canadienne
C'est dans les mois sombres d'après-guerre qu'éclate la fameuse querelle entre
la France et le Canada au sujet de l'édition des livres français^°^ Même si Claude
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Sherbrooke, mars 1991, f. 54.
100 Denis Chouinard. « Des contestataires pragmatiques : les Jeune-Canada, 1932-1938 », Revue
d'histoire de l'Amérique française, été 1986, n° 40, p. 22.
Jacques Thériault. « De "La Relève" aux éditions HMH. Quarante ans d'édition en terre
Québec! », Le Devoir, 28 novembre 1974, p. 14.
102 Le tout est amplement rapporté dans La France et nous, colligé des interventions de
M. Charbonneau accompagnées de généreuses citations de ses détracteurs, Montréal, Éd. de
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Hurtubise ne s'engage pas ouvertement, il est mêlé de près à l'affaire, car la santé
de sa maison est menacée, voire celle de l'édition littéraire entière. Son ami,
Robert Charbonneau, lui, s'installe au coeur de la polémique comme le grand
défenseur de l'édition canadienne.
Un article anonyme publié dans Les lettres françaises et accusant l'édition
canadienne de publier des auteurs pétainistes et fascistes met le feu aux poudres
au début de l'année 1946. Dans ses pages comme dans celles du Monde et du
Figaro, des membres éminents du Conseil national des écrivains (CNÉ), Jean
Cassou, Louis Aragon, Georges Duhamel, André Billy, Stanilas Fumet, Jérôme et
Jean Tharaud en première ligne, se disent outrés de ce que les éditeurs d'ici
donnent refuge à des auteurs mis au ban pour cause de collaboration^"^.
De ce côté-ci de la barricade, Robert Charbonneau s'indigne dans La Nouvelle
Relève de l'importance accordée outre-Atlantique à des phénomènes aussi isolés
que la publication aux Éditions Variétés du texte du procès de Maurras ou bien, à
L'Arbre, d'entrevues accordées à Pierre Drieu La Rochelle, à Jacques Bainville, à
Léon Daudet et consorts. Pareilles initiatives ne sauraient, à leur avis, constituer
matière à procès. Que l'institution française se permette, par surcroît, d'ignorer la
contribution unique du Canada depuis 1940 en faveur du maintien de sa pensée,
voilà où le bât blesse réellement.
Au fil des semaines, le contentieux élargit ses contours. En réponse à Georges
Duhamel, qui a recours à la métaphore de l'arbre pour affirmer que « [...] le monde
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L'Arbre, 1947, 77 p. Le titre sera d'ailleurs l'un des derniers édités par la maison.
Entre la Libération et la désactivation de l'Arrêté, le 31 janvier 1946, les maisons canadiennes
se prévalent encore de leurs privilèges en continuant de réimprimer les titres français et que le
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canadien est une branche de l'arbre français [...] Robert Charbonneau
s'emploie à revendiquer, au nom de la littérature nationale, la liberté de chercher
ses techniques et ses influences là où elle le veut, quitte à exclure la France si elle
le souhaite.
Arbre ou surgeon? Voilà que la question de la légitimité littéraire investit le
discours. En défendant la thèse autonomiste, Charbonneau innove peu en fait, si
ce n'est qu'il porte outre-frontiére un débat jusque-là exclusivement canadien et
qu'il y engage, au-delà de la seule littérature, toute l'infrastructure qui la soutient et
la structure : producteurs, éditeurs, diffuseurs, critiques et public.
Or, sous-jacent à cette partie de bras de fer, il y a un enjeu de taille, passé sous
silence de part et d'autre par un subtil jeu de mots et d'exaltations ; l'enjeu
économique. Les directeurs des Éditions de L'Arbre ne s'y trompent guère ; privée
des revenus des réimpressions, ignorée par l'État, l'édition canadienne-française
ne pourra mener à bien le projet qu'elle a si brillamment ébauché.
Malheureusement pour elle, Paris recouvre sa puissance internationale une fois
la guerre terminée; seules les maisons pourvoyeuses des institutions scolaires
comme Fides (1937), Beauchemin et Oranger, résisteront à la débâcle. D'ailleurs,
un accroissement important de la population étudiante permettra à l'éditeur
scolaire de s'accaparer 70 % du marché total du livre^°®.
104
105
CNÉ avait publié une liste des auteurs à proscrire.
Georges Duhamel. « Chronique. L'Arbre et la branche », Le Figaro, 4 janvier 1946. Cité dans
Robert Dion. « La France et nous après la Seconde Guerre mondiale. Analyse d'une crise »,
Voix et Images, 38, hiver 1988, vol. XIII, n° 2, p. 297.
Lucie Robert. « Prolégomènes à une étude sur les transformations du marché du livre au
Québec (1900-1940) » dans L'Imprimé au Québec; aspects historiques (18e -20e siècles), sous
la dir. d'Yvan Lamonde, Québec, Institut québécois de recherche sur la culture, 1983, coll.
« Culture vivante », n° 2, p. 235.
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Mais les maisons d'enseignement, maintenues sous la férule religieuse et
obéissant à la plus pure tradition classique, continuent de privilégier la littérature
française dans leurs programmes d'études. Plus déplorable encore, une enquête
menée auprès des principales librairies québécoises au début des années
cinquante révèle au grand jour ce que l'on savait déjà :
[...] les Canadiens lisent cinq ou six fois plus d'ouvrages français
qu'ils n'en lisent de canadiens. Les libraires déclarent que leur
commerce repose sur l'édition française dans une proportion
variant de 70 à 80 pour cent. Les écrivains canadiens et les
écrivains étrangers se partagent à peu près également les 20 à 30
pour cent qui restent^"®.
Autour du producteur du livre littéraire et de son éditeur, l'étau se resserre,
inexorablement. Quant à l'exportation, elle reste impensable. Dans son étude sur
le roman québécois en France, Jacqueline Gerols constate, à cet égard, l'attitude
fermée de l'Hexagone à l'endroit des oeuvres n'ayant pas fait leurs preuves au
Canada^®^ Paradoxalement, pour être lue ici, l'oeuvre doit d'abord passer par
Paris, l'instance suprême de consécration dans le circuit littéraire de l'époque. On
se retrouve alors dans un véritable cercle vicieux dont n'ont pu sortir en fait que
les Gabrielle Roy, Germaine Guèvremont, Roger Lemelin et André Langevin, qui
« comptent parmi les rares romanciers choisis par Flammarion, Pion ou Robert
Laffont^°® ».
106 Guy Sylvestre. « Que lit-on au Canada français? », La Nouvelle Revue canadienne, juin-juillet
1952, vol. Il, n° 2, p. 135. Cité dans Jacques Michon. « Édition littéraire et autonomie culturelle.
l
107
e cas du Québec », Présence francophone, 1985, n° 26, p. 59.
Jacqueline Gerols. Le roman québécois en France, Montréal, Hurtubise HMH, 1984, coll.
« Cahiers du Québec - Littérature », p. 4-5.
108 Josée Vincent. Les tribulations du livre québécois en France (1959-1985), Québec, Nuit
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Dans cette première moitié du siècle, la Seconde Grande guerre a mis en place
des conjonctures favorables à l'édition canadienne-française. Claude Hurtubise et
Robert Charbonneau ont su saisir l'occasion et créer des espaces de débats et
d'expression : deux revues et une maison d'édition. De leurs presses comme de
celles d'autres jeunes éditeurs, hommes de culture et de convictions comme eux,
émergeait une littérature en double rupture.
Mais ce mandat singulier qui leur était alors imparti a aussi présidé à une
réorganisation en profondeur du champ éditorial, jusque-là à la remorque de la
demande scolaire (et corrélativement religieuse) et de l'importation. L'immixtion
d'un nouveau type d'éditeur— le promoteur de nouvelles valeurs culturelles et
esthétiques cherchant son lectorat dans le grand public— a servi de point
d'ancrage à la constitution d'une édition capable de faire coïncider les intérêts des
auteurs et des lecteurs. Même si, à la fin des années quarante et durant la
décennie suivante, Claude Hurtubise et Robert Charbonneau ont dû faire les frais
du retour en force des éditeurs français sur le marché canadien et de
l'accroissement fulgurant de la commande scolaire, la route était balisée pour
l'avènement d'une littérature et d'une édition autonomes. En 1957, le
gouvernement fédéral crée le Conseil des arts du Canada^"® pour assurer le
développement des arts et de la culture. En 1961, le nouveau ministère des
Affaires culturelles du Québec commence à subventionner l'édition.
blanche, 1997, coll. « Études », p. 14.
Fondé dans le sillage de la Commission royale d'enquête Massey-Lévesque sur les arts, les
lettres et les sciences au Canada (elle-même instituée en 1949), le Conseil des arts mettait sur
pied son premier programme d'aide à l'édition et ce, dès 1959.
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Une autre chose leur était acquise : la reconnaissance de l'institution littéraire.
En 1944, Robert Charbonneau est pressenti par Victor Barbeau pour faire partie
du bureau de direction de l'Académie canadienne-française dont le mandat est de
servir et de défendre la langue et la culture canadiennes-françaises. Il en occupera
la vice-présidence de 1948 jusqu'à sa mort en 1967. En 1954, on réclame Claude
Hurtubise pour éditer et administrer la revue Écrits du Canada français.
CHAPITRE 2
DES ÉCRITS DU CANADA FRANÇAIS AUX ÉDITIONS HMH
Préparée parles efforts et le
courage de chacun des
éditeurs au cours des dernières
années, et avec l'aide des
critiques, des journaux [...],
cette trouée dans le mur de
l'indifférence du public
commence en 1960, s'est
élargie en 1961, au point que
nous pouvons maintenant
affirmer que la partie
est gagnée.
Claude Hurtubise
(Le Devoir, 7 avril 1962, p. 27.)
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Pendant qu'il est chez Beauchemin, Claude Hurtubise devient le représentant
de Marne au Québec, en 1954 exactement. Nous savons peu de choses sur les
circonstances entourant l'embauche de Claude Hurtubise au sein de l'équipe
tourangelle, si ce n'est qu'il était alors très lié avec la famille Mame, en particulier
avec Roger, un ami d'Anne Hébert. Roger Mame et ses frères, Alfred et Jean,
tiennent les rênes de la vieille entreprise familiale spécialisée dans l'édition
religieuse, le livre pour enfants et pour bibliophiles"". Il y cumule les fonctions de
vice-président et de directeur de la diffusion à l'étranger.
Néanmoins, ce sera sa rencontre avec Jean-Louis Gagnon"\ nouvellement
revenu d'Amérique du Sud, qui fournira à Claude Hurtubise l'occasion de renouer
avec ses anciennes amours, l'édition. En vue de pallier le manque de débouchés
éditoriaux"^ tous deux réunissent en 1954 un groupe de vingt-huit auteurs,
journalistes et critiques de « toutes tendances politico-littéraires pour lancer





L'entreprise existe depuis 1769. Dans le Québec de l'époque, Mame distribue des missels pour
jeunes et pour adultes (dont ses best-sellers, les missels du père José Feder), des bibles ainsi
que des biographies de catholiques notoires comme le pape Jean XXIII et Paul Claudel.
Journaliste et romancier né à Québec en 1913, Jean-Louis Gagnon a fait une partie de ses
études au collège Sainte-Marie. Il a pris une part active dans la mise sur pied de la revue
nationaliste Vivre (1933), qu'il alimentait de textes polémiques. En 1935, il dirigeait La Voix de
l'Est sept ans plus tard, il est nommé rédacteur en chef du quotidien de Québec, L'Événement-
journal. C'est après un séjour de huit ans au Brésil, où il était directeur d'une maison de
publicité, qu'il fonde les Écrits du Canada français. Ses sorties contre l'Union nationale ont
largement participé à sa renommée. Il deviendra tour à tour rédacteur en chef du Canada
(1953) et de La Presse (1958). En 1961, il fondera le Nouveau Journal et, en 1963, il sera
nommé membre de la Commission royale d'enquête sur le biculturalisme et le bilinguisme
présidée par André Laurendeau, à qui il succédera du reste. Il sera membre de l'Académie des
lettres du Québec, de l'Ordre du Canada et de l'Ordre du Québec.
Seule la poésie a su échapper aux aléas de l'édition occasionnés par l'après-guerre. C'est que
sa production, située en marge du marché, était assurée par de petites maisons, quand ce
n'était pas par les auteurs eux-mêmes.
Jean-Louis Gagnon. « Des institutions et de la continuité », Écnts du Canada français, vol. 80,
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La suite, les Écrits du Canada français
Sous l'aile d'Intellectuels, parmi les plus notoires du Québec, naîtra donc cette
« anthologie » d'oeuvres brèves dont l'objectif premier est :
[d'offrir] aux lecteurs canadiens et étrangers la possibilité de
prendre contact avec divers aspects de la littérature canadienne-
française contemporaine tout en fournissant aux écrivains un
moyen commode de publication^^".
La déclaration inaugurale met clairement de l'avant les principes directeurs du
comité de rédaction"® ; il s'engage à publier, pour une consommation locale et
étrangère, des oeuvres reflétant les « tendances et [les] formes les plus actuelles
de notre production littéraire »"®. Il entend de plus aborder l'étude des grands
courants de la pensée de l'époque sous un éclairage humaniste. Jamais on ne dira
toutefois si cet humanisme est catholique.
Parmi les signataires du numéro inaugural, figurent plusieurs anciens
animateurs et collaborateurs de La Relève et/ou de La Nouvelle Relève : Paul
Beaulieu, Robert Charbonneau, Roger Duhamel, Robert Élie, Anne Hébert, André
Laurendeau, Roger Lemelin, Jean Le Moyne, Marcel Raymond, Guy Sylvestre et,
bien sûr, Claude Hurtubise. Les autres proviennent d'Amérique française, de
Gants du ciel ou de Cité libre^^^ quand leur signature ne voyage pas d'une revue à
mai 1994, p. 8.
Ibidem.
Il est alors formé de Robert Élie, Jean-Louis Gagnon, Gilles Marcotte, Gérard Pelletier, Paul
Toupin et Pierre Elliot Trudeau. Jusqu'en 1965, il y aura une seule défection, celle de Paul
Toupin.
La direction. « Présentation », Écrits du Canada français, 1954, vol. 1, p. [7].
Dirigée par Guy Sylvestre, Gants du ciel (1943-1946) s'inscrivait dans une recherche de l'être
fondée sur les valeurs de l'humanisme intégral. De son côté, Amérique française (1941-1955),
dont le premier directeur est Pierre Baillargeon, entendait pallier les carences des lettres




l'autre. Fidèle à son parcours, Claude Hurtubise sera à la fois l'éditeur et
l'administrateur de l'entreprise (il le restera jusqu'en 1984), puis son diffuseur par
l'entremise de sa maison d'édition.
Jean-Louis Gagnon le connaît depuis le Collège Sainte-Marie. En 1944, les
Éditions de L'Arbre avaient d'ailleurs publié un récit de son épouse, Hélène, Blanc
et no/r"®. Jean-Louis Gagnon a pressenti Claude Hurtubise parce qu'il voyait en lui
un « administrateur capable [...] d'assurer la mise en route de son projet.
À la fois rampe de lancement et recueil de textes, le périodique tente de faire
cohabiter des auteurs débutants, Hubert Aquin, Gilbert David, Gilles Delauniére,
Jacques Perron, Claude Gauvreau, et des plumes confirmées, André Langevin,
Éloi de Grandmont, Gérard Bessette, Roch Carrier. En somme, essais, nouvelles,
contes, critiques, récits, poésies, pièces de théâtre, romans, textes radiophoniques
et études littéraires y sont publiés à condition d'être courts, originaux, écrits dans
une langue conforme à la tradition française et, bien sûr, ils doivent être de qualité.
Devant le refus des institutions bancaires de consentir un prêt, on publie le
premier numéro à crédit en attendant de recevoir l'argent des libraires et des
dépositaires avant de préparer le deuxième. Et pour les suivants, le comité de
rédaction redouble d'ardeur, car les manuscrits et les lecteurs se font rares. En
effet, les cinq textes du premier numéro ont été rédigés par Jean-Louis Gagnon,
Paul Toupin, André Langevin, Marcel Raymond et Robert Élie, tous des
signataires de la présentation. Le tirage n'est que de 1 000 exemplaires et les
libre (1950-1966) est l'organe d'opinion que d'aucuns considèrent comme le lieu d'émergence
du courant néo-libéral et le critique le plus féroce du régime duplessiste.
Héléne J. Gagnon. Blanc et noir, Montréal, Éd. de L'Arbre, 1944, 185 p.
119 » » r*Jean-Louis Gagnon. « Des institutions et de la continuité », p. 8.
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ventes frôlent à peine les 500 coples^^°. Dans les cadres de son programme
d'assistance à la publication, mis sur pied en 1959, le Conseil des arts accordera à
la revue une première subvention de 3 000 $ auxquels s'ajouteront 4 000 $ en
1960^^\ Fort de cet appui, le périodique pourra accélérer la cadence et livrer des
numéros trimestriels, dans les meilleures années.
Les écrivains y viendront, de plus en plus nombreux, attirés non pas par la
rétribution (elle est mince : en 1962, ils ne recevaient que 2 $ par page alors que
Châtelaine pouvait offrir jusqu'à 400 $ pour une nouvelle de quinze pages^^^), mais
parce que le périodique facilite l'accès à la publication tout en assurant une
distribution hors frontières : en Ontario, aux États-Unis, en Europe. (À ce propos,
notons qu'en 1959 quelques numéros ont fait l'objet d'un accord de diffusion entre
la Société des éditeurs canadiens du livre français et la Librairie Hachette.) Le
deuxième numéro se veut un peu plus éclectique dans son choix de textes : les
Saudades de Hélène J. Gagnon, les Danseurs en merde Roland Lorrain et Zone
de Marcel Dubé s'y donnent à lire pour la première fois.
Andrée Fortin a étudié les intellectuels québécois à travers leurs revues. À son
avis, les années cinquante marquent « l'établissement d'une place publique, c'est-
à-dire d'un espace commun de discussion dans lequel l'intellectuel s'insère à
titre de spécialiste. À l'intellectuel « avant-gardiste » des années trente, mystique
120 Roland Lorrain. « Pas une revue, mais un recueil d'oeuvres, Les Écrits du Canada français »,
Le Devoir 7 avril 1962, p. 19.
121 'H. G. « "Les Ecrits du Canada français": Lieu de rencontre de diverses tendances littéraires »,
Le Devoir, 28 janvier 1961, p. 10.
Romain Lorrain. « Pas une revue, mais un recueil d'œuvres, les Écrits du Canada français », Le
Devoir, p. 19.
123 'Andree Fortin. « Les intellectuels à travers leurs revues », Recherches sociographiques 1990
vol. XXXI, n° 2, p. 180.
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et affranchi du politique, qui vise la diffusion des lumières à une élite en formation,
succède l'intellectuel confirmé cherchant, dans son créneau, à conscientiser le
lecteur, voire à le mobiliser dans sa lutte contre la grande noirceur. Cité libre, à cet
égard, s'impose comme un chef de file.
Les Écrits, comme on a vite pris l'habitude de les désigner (et comme on les a
rebaptisés en avril 1995 quand ils sont devenus la propriété de l'Académie des
lettres du Québec), entendent bien « nourrir une littérature commençante de
langue française Le grand postulat à démontrer, c'est qu'il existe bel et bien
une « nationalité culturelle distincte
Quand, en 1985, Claude Hurtubise quitte la revue en laissant la tâche
d'administrateur entre les mains de Paul Beaulieu, le tirage se chiffre à quelque
2 000 exemplaires dont 900 vont aux abonnés; les vingt et un premiers numéros
sont épuisés^^® le nom de l'éditeur restera étroitement lié au périodique. En 1976,
celui qui a déserté sa propre entreprise parce que sa situation financière l'obligeait
à limiter substantiellement l'édition littéraire apportera les Écrits chez son nouvel
employeur, les Éditions La Presse. Jusqu'en 1981 (soit jusqu'au volume 44),
l'administration et la diffusion du périodique relèveront de son initiative. De 1982 à
1985, Jean-Louis Gagnon et lui se partageront la vice-présidence du conseil
d'administration. De fait, le volume 56, qui précède le numéro dédié à Robert
Charbonneau, sera le dernier auquel il a participé de prés.
vol. XXXI, n°2, p. 180.
Jean-Louis Gagnon. « Des institutions et de la continuité », p. 8.
Ibidem, p. 9.
126 Voir Adrien Grusiin. « Claude Hurtubise ou la mémoire de l'édition », p. 4.
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Les signes avant-coureurs d'une transformation de fond de la situation
traditionnelle de l'éditeur québécois se manifestent clairement dans les premiers
mois de la Révolution tranquille, alors que Jean Lesage et son « équipe du
tonnerre » viennent tout juste de prendre le pouvoir. Après vingt-quatre années de
régime duplessiste, interrompu le temps d'un mandat seulement, l'arrivée des
Libéraux, le 22 juin 1960, amènera l'établissement d'un nouveau champ de
priorités dans lequel s'inscriront avantageusement la régulation de l'activité
économique, la réforme du système scolaire et la valorisation de la culture. Elle
annonce également l'érosion du pouvoir exercé sur l'appareil étatique par les
élites traditionnelles, l'Église et la petite bourgeoisie francophone.
En 1961, la création d'un ministère des Affaires culturelles entend répondre aux
revendications des milieux réformistes et nationalistes. Animés par la perspective
de sensibiliser le gouvernement aux problèmes de l'édition, Léon Z. Patenaude,
Jacques Hébert et Pierre Tisseyre fondent, la même année, le Conseil supérieur
du livre, qui chapeaute les diverses associations professionnelles du livre. Devant
leurs multiples doléances, le gouvernement Lesage décide de se pencher sur la
situation. En 1964, le dépôt à l'Assemblée nationale du Rapport de la Commission
d'enquête sur le commerce du livre dans la Province de Québec, mieux connu
sous le nom de « Rapport Bouchard », autorise tous les espoirs. C'est qu'il conclut
à la nécessité d'un soutien étatique du livre culturel, coûteux à produire compte
tenu de l'exiguïté du marché^^^
127 Les priorités du gouvernement québécois finiront toutefois par marginaliser le développement
de la culture. C'est le Conseil des arts qui constituera, durant les décennies soixante et
soixante-dix, le plus important bailleur de fond de l'édition québécoise. En 1960, il accordera
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Dans le bouillonnement de la Révolution tranquille, un nouveau départ
Soulevée par ce levier d'aspirations nouvelles, encouragée concrètement par
une politique de subsides, l'édition littéraire se régénéré. Déom prend son envol
en poésie, les Éditions Leméac (1957) établissent leur créneau dans le théâtre et
le roman. Jacques Hébert met sur pied ses Éditions du Jour (1961) à la suite des
Éditions de l'Homme (1958), où il a travaillé sous la direction d'Edgar Lespérance.
L'Université de Montréal crée ses Presses en 1962 dans le but de contribuer à
l'avancement de la recherche et de la science. Une équipe d'historiens, Jacques
Lacoursière et Denis Vaugeois en tête, se lance dans l'édition du livre d'histoire
avec la fondation, en 1963, de Boréal-Express. Au fil des années, l'éditeur
s'orientera durablement vers l'édition générale. Le mouvement souverainiste
empruntera la voie éditoriale en donnant naissance aux Éditions Parti Pris en
1964. Voilà donc que dans un laps de temps très court, cinq ou six ans, l'édition
laïque se substitue à la production et à la diffusion religieuses du livre.
L'Association canadienne d'édition limitée
Porté par le même vent sans doute, Claude Hurtubise obtient le soutien
financier de son employeur et de son ami, Roger Mame, pour démarrer la
deuxième grande entreprise de sa carrière. Seul, il n'a pas les capitaux
nécessaires pour aller de l'avant dans son projet. Celui-ci prendra forme le
15 000 $ aux éditeurs de langue française. (Voir à ce propos Jacques Michon. «L'édition
littéraire au Québec, 1940 à 1960 », p. 26.)
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20 octobre 1960, alors que naîtra l'Association canadienne d'édition limitée. Mais
très vite, l'espace de quelques mois à peine, les partenaires se retrouvent à trois.
C'est qu'entre-temps Mame s'est associé au groupe Hatier, spécialisé dans le
manuel scolaire. Michel Foulon, le petit-fils du fondateur de la maison, est un ami
de Roger Mame avec qui il partage l'ambition de développer le marché de
l'exportation et du livre étranger. L'entreprise est déjà installée au Québec par
l'entremise de sa maison de distribution, Fomac limitée^^®. Claude Hurtubise et
Gaston Miron sont à l'emploi du distributeur; en avril 1961, ils seront nommés
respectivement vice-président et directeur commercial de l'entreprise^^®.
À l'instar de Mame, Hatier est un vieil établissement (1880-1996) dont les
destinées seront assurées par une direction familiale. Dés ses origines, elle
accorde la primauté au scolaire, ce dont elle ne s'écartera jamais par ailleurs, pour
investir par la suite dans la littérature pour la jeunesse et la littérature générale^®®
La feuille de route de HMH première manière ne sera ponctuée d'aucune
publication, car l'alliance à deux n'a duré que quelques mois. La venue de Hatier
entraînera le remplacement du nom originel, l'Association canadienne d'édition
limitée, par celui de HMH limitée.
128 *A l'époque, Fomac diffuse les fonds d'importants éditeurs français : Albin Michel, le Mercure de
France, Julliard, Laffont, Pion, Denoël, Minuit, la Table ronde, le Cerf, Garnier et Seuil.
Évidemment, elle distribuera les livres de HMH.
129 Fomac fait partie de ces quelques grands commerces étrangers qui ont développé des
stratégies de monopole dans l'approvisionnement du marché québécois du livre. Les Éditions
HMH verront le jour dans ses bureaux, au 1 029, côte du Beaver Hall, à Montréal, avant de
déménager au 380, rue Craig (1969), devenue par la suite la rue Saint-Antoine.
En 1996, les Éditions Hatier sont acquises par le groupe Hachette Livre.
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En se relançant dans l'édition par une association d'actionnariat^^\ Claude
Hurtubise lisse les risques. Même si le contexte historique encourage les
initiatives éditoriales, la situation sur le terrain s'avère désastreuse : le commerce
du livre demeure accaparé depuis l'après-guerre par la demande scolaire et la
présence massive des importations françaises, la situation de la librairie frôle
l'impasse, celle des bibliothèques stagne dans l'indigence. L'éditeur prospère est
étranger sinon il est fabricant de manuels scolaires. Selon le rapport Bouchard,
l'état anarchique dans lequel se débat le commerce du livre est imputable à la
voracité de quelques grandes maisons étrangères comme Fomac.
Concentration des clientèles, politique de prix excessif du livre importé,
désintéressement à l'endroit du livre québécois, trop coûteux à produire, donc peu
rentable, sont autant d'obstacles à l'appropriation québécoise de son marché^^^
Les éditions HMH limitée
On associe à tort le lancement de Convergences, un essai critique de Jean
LeMoyne, publié en 1961, aux toutes premières activités de HMH. Or. à ce
moment, la maison compte déjà à son actif la publication de six monographies
accueillies par « Figures canadiennes », une collection cédée à Claude Hurtubise
131
132
Les éditeurs français détiendront la majorité des parts jusqu'en 1970, c'est-à-dire l'année où la
maison, rebaptisée Hurtubise HMH, deviendra la propriété d'avocats et d'hommes d'affaires
canadiens. Comme la trajectoire de la collection « L'arbre » chevauche cette transition, un
problème d'appellation s'est posé d'entrée de jeu. Sauf dans les citations ou dans les
dénominations consacrées, les « Éditions Hurtubise HMH, catalogue », par exemple, nous nous
en tiendrons au sigle HMH pour désigner l'éditeur.
L'exiguïté du marché oblige à de faibles tirages, d'où un coût de fabrication élevé qui réduit
considérablement la marge de profit.
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par son partenaire, Marne. L'historien Guy Frégault^^^ en est le directeur, Roger
Viau signe le titre inaugurar^"*. Essentiellement cette « première grande collection
de biographies canadiennes met en scène quelques importants bâtisseurs du
pays : Champlain, Lord Dorchester, Laurier, Maisonneuve, pour citer que
quelques exemples. Elle met à contribution, entre autres plumes, celles de
Rosario Bilodeau, de Pierre Benoît et de Raymond Tanghe^^®.
Hervé Foulon soutient que le HMH des premières heures limitait ses activités au
seul livre de littérature générale et que ce n'est qu'à la suite de l'arrivée de Hatier
que la maison a décidé d'investir le marché des établissements d'enseignement^^^
Pour bâtir son secteur scolaire, Claude Hurtubise se lie avec quelques maisons
françaises en vue de faire des adaptations. C'est d'ailleurs grâce aux grammaires
des frères Galichet (Éditions Charles-Lavauzelle) que ce segment de la production
prend son envol. Très populaires au début des années soixante, ces manuels,
étonnamment, sont encore utilisés en 1985 dans certaines écoles. Le Bescherelle,
L'art de conjuguer (produit en coédition avec Hatier) apparaît dans le catalogue de
la maison dés 1960. Sans conteste son best-seller, il s'était vendu â plus de deux
Guy Frégault (1918-1977) a marqué la vie politique et culturelle québécoise. Professeur
d'histoire à l'Université de Montréal (1942), directeur de l'Institut d'histoire (1946), directeur du
Département d'histoire de l'Université d'Ottawa (1959), il sera le premier à occuper le poste de
sous-ministre des Affaires culturelles du Québec, et ce de 1961 à 1966
134 Poète, romancier, historien et homme d'affaires, Roger Viau (1906-1986) a donné son premier
livre aux Éditions de L'Arbre. Il s'agit de Contes en noir et en couleur
135[Encart publicitaire]. Le Devoir, 9 décembre 1961, p. 11.
Rosario Bilodeau (1922- ) est historien. Au moment où il fait paraître Champlain, son tout
premier essai, il enseigne au Collège militaire de Saint-Jean. Romancier, historien et traducteur,
Pierre Benoît (1906-) a publié un roman. Le sentier couvert, aux Éditions de L'Arbre en 1945.
Français d'origine, Raymond Tanghe (1898-1969) est arrivé au Canada en 1920. Connu pour
ses essais sur la géographie, la politique canadienne et l'économie, il est aussi l'auteur de
Bibliographie des bibliographies canadiennes (Toronto, UTP/The Bibliographical Society of
Canada, 1960).
137 Hervé Foulon. Entrevue avec Hervé Foulon, le mercredi 24 septembre 1997.
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millions d'exemplaire en 1998. Ses ventes annuelles atteignent les 115 000
exemplaires. En prenant les commandes du secteur scolaire, en 1966, Thierry
Viellard gère en fait les deux tiers de la production.
L'approvisionnement scolaire, jumelé aux subventions gouvernementales et au
chiffre de vente de quelques livres pratiques, assurera la vitalité, voire l'existence,
du secteur littéraire auquel tient beaucoup Claude Hurtubise.
Pouvoir économique et préoccupations culturelles
Pour rendre compte du paysage éditorial québécois des années soixante,
Ignace Cau a étudié les positions occupées par les éditeurs dans la structure
d'ensemble du champ littéraire. Il les ramène à quatre grandes stratégies
d'intervention. Chez l'éditeur « culturel » (comme l'Hexagone, Noroît et VLB), la
rentabilité doit invariablement s'incliner devant l'expression du talent. Aussi son
amour pour la littérature ira-t-il jusqu'à se poser comme un refus de la rentabilité
économique.
À l'opposé, la pratique de l'éditeur « économique » souscrit de plain-pied à la
logique capitaliste. La valeur première du livre étant sa valeur marchande, sa
publication tient avant tout à sa capacité de rapporter des profits immédiats.
Beauchemin et les Éditions de l'Homme constituent à cet égard de bons exemples.
Il s'agit là de grandes maisons aux structures éditoriales complexes qui
s'emploient à diversifier leur production. La rotation de leurs titres se veut rapide et
les tirages y sont élevés.
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Entre ces deux axes se positionnent les maisons dites « culturelles-
idéologiques » ; Fides, les Éditions Paulines et Bellarmin, d'une part, Boréal-
Express et Parti Pris, d'autre part. L'option retenue repose sur le compromis entre
la diffusion des biens culturels et les impératifs financiers.
En s'appuyant sur son secteur scolaire pour rendre possible sa production
littéraire, HMH instruit un rapport au marché dit « culturel-économique ». À sa
façon, la maison se définit d'emblée par rapport à la culture. Ce qui n'évacue
nullement une certaine santé financière : en 1978, son chiffre d'affaires de 1 M $ la
classe parmi les cinq plus importantes entreprises éditoriales du Québec.
Dés le départ, HMH mise sur les collections. En avril 1963, deux ans et demi
après la création de la maison, la publicité renvoie à six regroupements de
littérature générale : outre « Constantes » (deux titres) et « Figures Canadiennes »
(huit volumes), il y a « Littérature » (un livre^^®), « Galichet » (neuf titres), « Je
sais... Je sais... » et « Bibliothèque de l'amitié » toutes deux destinées aux enfants
et comptant respectivement douze et treize volumes.
À la fin de 1974, dix collections actives et treize sous-séries, rattachées à
«Cahiers du Québec», se partagent quelque 190 titres. Quatre collections ont
cessé d'exister. Un peu plus de 80 livres ont été lancés isolément. Pour donner
138 il s'agit de La poésie canadienne, une anthologie compilée et présentée par l'auteur français
Alain Bosquet. Le titre a fait l'objet d'une coédition avec Seghers (Paris). À l'origine, il était
destiné au public français pour le familiariser avec les oeuvres de grands noms de la poésie
canadienne (1945-1962).
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une idée plus juste de la situation des collections chez HMH, une maison reconnue
avant tout pour ses études et ses essais, passons en revue celles que retient son
catalogue littéraire.
HMH et ses coilections de littérature générale
Constantes »
Avec « Constantes », lancée en décembre 1961, l'éditeur entend participer à la
diffusion des idées-forces à l'origine de la Révolution tranquille. Convergences de
Jean Le Moyne donne le ton à ce groupement d'essais qui cherche à « réconcilier
l'âme catholique avec le monde moderne et purger l'âme canadienne de ses
fantasmes puritains et de sa mélancolie perturbatrice La collection se
présente aussi comme le véhicule d'expression de la conscience du peuple. Dans
cette optique, elle rassemblera quelques-uns de nos essayistes les plus connus :
Maurice Blain, Michel Brunet, Fernand Dumont, Jean-Charles Falardeau, Guy
Frégault, Naïm Kattan, Gilles Marcotte, Fernande Saint-Martin et Pierre
Vadeboncoeur, gravitant tous dans le cercle d'amis et de connaissances de
Claude Hurtubise.
Selon Roger Duhamel, l'idée de colliger dans un recueil d'essais des textes
rédigés sur une vingtaine d'années reviendrait â l'éditeur. Il a mis dans le mille
puisque dés 1962 Convergences mérite quatre prix parmi les plus convoités : le
Prix de la province de Québec, le Prix du Gouverneur général du Canada, le
139 .Editions Hurtubise HMH Ltée. « 25 ans : l'histoire d'une maison d'édition au Québec »,
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Premier Prix du Grand jury des lettres et le Prix France-Canada. Dès septembre
1963, un quatrième tirage est en préparation, les 6 000 exemplaires en circulation
ayant presque tous trouvé acheteur.
Précisons que le titre est utilisé dans plusieurs collèges comme complément aux
manuels d'histoire de la littérature québécoise, ce qui explique encore l'importance
de ses vente, qui se chiffraient à 25 000 copies en 1974.
« Aujourd'hui »
Comme son nom l'indique, la collection « Aujourd'hui » s'intéresse à l'actualité.
Elle donne la parole à des plumes illustres, des anglophones comme des
francophones du reste. Lancée par un titre de Thomas Sloan, elle verra son nom
accolé à celui d'André Laurendeau, de Marshall McLuhan, de Léon Dion, de
Ramsay Cook. Qui parcourt la liste de ses titres ne peut s'empêcher de songer au
grand réve pancanadien incubé chez Cité libre.
[communiqué de presse promotionnel]. Ville De LaSalle, [1985], p. 2.
Tableau I - HMH et ses collections de littérature générale (1960-1974)
Collection Année Directeur Spécialité Titre inaugural Auteur Nombre de
titres^
« Figures canadiennes » 1960-1973 Guy Frégault biographies Cavalier de La Salle Roger Viau 8
« Constantes » 1961-... — essais Convergences Jean Le Moyne 33
« Littérature » 1962-1962 — études littéraires La poésie canadienne Alain Bosquet 1




Le torrent Anne Hébert 33
« Aujourd'hui » 1966-... — actualité Une révolution tranquille? Thomas Sloan 14
« Sciences de l'homme et
humanisme »
1967-... Fernand Dumont sciences humaines Notre société et son roman Jean-Charles
Falardeau
6
« Collection populaire »
(rebaptisée « H »)
1968-1969
—
essais Le fédéralisme et la société
canadienne-française
Pierre Elliot Trudeau 18
«Collection H » 1969-... — essais 19
« Sur parole » 1969-... — récits, poésie Les voyageurs sacrés Marie-Claire Biais 10
« Reconnaissances » 1970-... Gilles Marcotte études, essais Histoire de la littérature française Berthelot Brunet 9
« L'homme dans la société» 1971-... Guy Rocher
Pierre W. Bélanger





1971-... Robert Lahaise sciences humaines Champ libre 1 (cahier québécois
du cinéma)
En collaboration 17




ésotérisme L'énigme des gitans Jean-Claude Frère 4




Calendrier des dates célébrés (?) 12
Total : 14 collections 187 titres
^ Nous reprenons les noms de toutes les collections figurant aux catalogues littéraires de la maison. Sont exclues de ces chiffres les rééditions.
« L'arbre » et « Constantes » exceptées, nous ne prétendons pas ici à l'exactitude : les données de la Bibliothèque nationale du Québec et les
catalogues de l'éditeur ne concordant pas toujours. Quand la chose était possible, nous nous sommes basée sur les listes de titres produites dans
les volumes de la collection concernée. Aussi ne faut-il lire les nombres de la dernière colonne qu'à titre indicatif. -V)
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« Sciences de l'homme et humanisme »
Plutôt modeste quant au nombre de volumes publiés, cette collection s'articule
autour de la quête d'une façon d'être. Reprenons in texto son projet éditorial, signé
de la main de son directeur, Fernand Dumont :
Les Sciences de l'homme ont trouvé leur origine et leur raison
d'être dans l'incertitude de la culture contemporaine. D'où leur
foncière ambiguïté. Dégageant les avenues multiples et
entrecroisées d'une prise de conscience à laquelle est
irrémédiablement voué l'homme moderne, elles sont souvent
utilisées aussi à de nouveaux asservissements. Elles appellent
une éthique, une formulation neuve des desseins des individus,
des groupes et des sociétés. Nous souhaitons que les ouvrages
de cette collection contribuent de quelque manière à cette tâche,
sans pourtant rien sacrifier de la rigueur qui fait l'honneur des
disciplines scientifiques et philosophiques. Bien qu'ils concernent
les domaines le plus divers de la recherche, on voudrait que ces
ouvrages se rejoignent dans un même « style » où se reconnaîtrait
la solidarité de l'engagement et de l'écriture^"".
La « Collection populaire » et la « Collection H »
Assurément, c'est du côté de l'essai que HMH brille de ses plus beaux feux.
Précurseur du genre, soutient Madeleine Leblanc, la maison persévérerait dans la
voie tracée par La Relève.
140Jacques Grand'Maison. Symboliques d'hier et d'aujourd'hui : un essai socio-théoiogique sur te
symbolisme dans l'Église, Montréal, Hurtubise HMH, coll. « Sciences de l'homme et
humanisme », vol. 6, [rabat de la première de couverture].
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L'époque de la Révolution tranquille en aurait été le point
culminant [de l'essai], avec la création en 1962 d'une collection
exclusivement consacrée à l'essai chez HMH (Constantes),
permettant à celui-ci de faire son entrée « officielle » parmi les
genres littéraires québécois institutionnalisés. [...] « l'origine » de
l'essai [se situe] dans un lieu bien précis, celui de la revue
d'avant-garde La Relève [...]^''V
Dans un effort pour élargir la clientèle de lecteurs, Claude Hurtubise reproduira
dans une collection à prix modique, la « Collection populaire », rebaptisée la
« Collection H », quelques titres parmi les plus appréciés de « Constantes ». Il est
alors possible pour l'amateur de faire des économies substantielles pouvant aller,
selon le titre, jusqu'à 54 % du prix original. À la fin de 1974, plus de 55 % des
ouvrages de la collection de prestige ont paru sous le logo de la « Collection H ».
« Sur Parole »
« Sur Parole » est l'autre collection de fiction de HMH. Née tard dans la carrière
de l'éditeur (en 1969), elle franchit à peine la barrière des dix titres en 1974. Elle
donne à apprécier des récits (Les voyageurs sacrés de Marie-Claire Biais, 1969, et
Un amour libre de Pierre Vadeboncoeur, 1970), des recueils de poésie (La salle
des rêves de Rina Lasnier, 1971; Les atmosphères de Jean-Aubert Loranger,
1970; Jéricho de Monique Bosco, 1971). Dans leur Dialogue sur la traduction,
Anne Hébert et Frank Scott partagent leurs points de vue sur la version anglaise
du poème Le tombeau des rois (1970). Cette collection, soutient l'éditeur, « réunit
141 ,Madeleine Leblanc. «La Relève et l'essai». Écrits du Canada français, avril 1992 vol 75
p. 37-38.
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des textes de formes et de genres divers, mais qui ont pour caractère commun de
faire le plus libre, le plus personnel exercice du langage >>^"1
« Reconnaissances »
Dirigée par Gilles Marcotte, « Reconnaissances » pose un regard critique sur la
littérature canadienne-française surtout, mais aussi sur la littérature française.
Comme publication de départ, elle présente une oeuvre posthume et inédite de
Berthelot Brunet. À son enseigne se recrutent les ténors des essayistes et
critiques littéraires, Gilles Marcotte, bien sûr, Jean Éthier-Blais, Jean-Charles
Falardeau et Placide Gaboury, notamment.
L'homme dans la société »
Sous la direction de Guy Rocher et de Pierre W. Bélanger, cette collection
« veut s'inscrire dans le courant de la pédagogie active Elle s'est donné
comme mandat d'offrir aux professeurs et aux étudiants de niveaux collégial et
universitaire des instruments de travail en français, conçus au Québec. Le primat y
est accordé aux oeuvres collectives. En vertu de leur capacité à refléter divers








« Les Cahiers du Québec »
Au départ, la collection « Les Cahiers du Québec » répondait au désir de créer
un lieu de publication pour les études québécoises en sciences humaines. « On
les a faits pour notre nation qui existe et qui doit être étudiée tenait à préciser
son directeur, l'historien et ethnologue Robert Lahaise. Dans la poursuite des
défunts « Cahiers Sainte-Marie » (1966-1969), du collège et des éditions du même
nom, le regroupement s'adresse à la clientèle universitaire. C'est à la suite de la
démission, en 1970, d'un Robert Lahaise déçu de son expérience éditoriale aux
Presses de l'Université du Québec que Claude Hurtubise (son distributeur depuis
les tout débuts) lui propose de poursuivre le travail dans le cadre de ses éditions.
Cependant, HMH limitera son intervention à la fabrication et à la distribution.
En 1975, au moment où l'on souhaite en faire «de véritables "Presses inter
universitaires du Québec" au service de la communauté francophone les
« Cahiers » se répartissent en treize sous-collections « dont tous les directeurs
sont unanimement reconnus pour leur compétence Celle-ci s'exerce dans la
littérature et les études littéraires, l'histoire et l'ethnologie, la géographie, la
philosophie, le cinéma, les beaux-arts, le droit, les sciences économiques et
politiques ainsi que dans les communications. Quatre ans après leur récupération
par HMH, les « Cahiers » se sont enrichis de dix-sept nouveaux volumes.
Clément Trudel. «Les Cahiers du Québec-HMH ont dix ans», Le Devoir, 17 octobre 1981
p. 21.




« Pensées et sociétés secrètes »
Distribuée au Québec par HMH, « Pensées et société secrètes » appartient à la
maison Mame. Cette collection accompagne l'engouement des années soixante-
dix pour l'ésotérisme, le spiritisme et l'hermétisme. Elle est née du voeu de Jean-
Claude Frère, son directeur, de « lutter par la qualité et la précision des études
contre cette confusion et cette absence de précision scientifique qui [...] [était]
monnaie courante en ce domaine particulier de l'édition Ses sujets convergent
tous vers la croyance en l'existence de réalités suprasensibles perceptibles par la
méthode des sciences occultes. Le livre qui l'inaugure, Vie et mystères des Rose-
Croix (1973), est signé par Jean-Claude Frère.
« Je sais... Je sais... »
Les écoliers constituent le public cible de cette série de livres éducatifs. À côté
de son Calendrier des dates célèbres, elle présente à coût très abordable des
manuels traitant de sujets variés. Ils vont de la fabrication des plastiques à
l'initiation aux sports collectifs en passant par l'étude de l'électron. Cette série
s'apparente, somme toute, à ces petites encyclopédies qui, de par la diversité de
leurs thèmes et de par leur simplicité, préparent aux matières scolaires ou les
accompagnent.
Jacques Thériault. « Nouvelle collection consacrée à la pensée des sociétés secrètes », Le
Devoir, 29 avril 1974, p. 12.
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Grâce à ses trente-trois titres, « L'arbre » s'inscrit avantageusement dans la
production globale de HMH. Jacques Michon soutient que « [chaque] éditeur
littéraire, à côté des collections rentables de livres pratiques, utilitaires ou
populaires, se constitue [...] une collection de prestige sur laquelle il mise pour la
conquête d'une légitimité culturelle Sans conteste « L'arbre » permet à HMH
de se doter d'un capital symbolique indéniable sur le plan de la fiction. Ce rapport
renvoie d'une certaine manière à celui qu'entretient « Constantes » avec l'essai.
C'est cette position et son fonctionnement interne que nous allons maintenant
étudier.
Jacques Michon. « L'édition littéraire au Québec; 1940-1960», p. 9.
Deuxième partie




Par définition, la collection se trouve engagée dans une logique de l'unité et de
la distinction. D'emblée, « L'arbre » semble échapper à quelques grands
paramètres régissant habituellement la réunion de plusieurs volumes sous une
même étiquette. Nous vérifierons, dans le présent chapitre, le bien-fondé de cette
présomption en posant un certain nombre de questions, bâties d'après les sept
grands critères caractérisant généralement les collections modernes. Nous
savons déjà que le regroupement a un titre, qu'il n'est rattaché qu'à une maison et
qu'il rassemble plusieurs auteurs ainsi qu'un certain nombre de volumes.
Cependant, comme il n'y a pas de directeur identifié à « L'arbre », il faut voir aussi
si la sélection des auteurs et des textes publiés dans ses cadres ressortit à un lieu
éditorial unique. Nous tenterons, par la suite, de repérer le principe totalisateur
(sujet, public, intention ou autre) présidant à la mise en collection.
Dans le quatrième chapitre (cela dans l'optique toujours de voir si la mise en
collection sous-tend un élément organisateur), nous tracerons le portrait
sociodémographique des écrivains de « L'arbre ». Nous examinerons ensuite la
présentation matérielle des livres de notre corpus. Au même titre que l'unité de
direction, Robert Escarpit ne tient-il pas son uniformité pour essentielle dans le
repérage du profil d'une collection^"®? Enfin et parce qu'ils contribuent à des
degrés importants à l'effet d'ensemble de la réunion de titres sous un même label,
à sa survie même, nous nous demanderons si le rythme de parutions est régulier
et si les tirages se maintiennent d'un titre à l'autre.
149 Robert Escarpit. Sociologie de la littérature, Paris, PUF, 1978, 6® éd., (f® éd.; 1958), coll. « Que
sais-je? », n° 777, p. 65.
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En somme, nos préoccupations concernant l'élément totalisateur de cette
collection se résument à quatre grandes interrogations ; Qui choisit? En fonction
de quoi choisit-on? Qui choisit-on? Que choisit-on?
Nous avons posé comme hypothèse que « L'arbre » prend une orientation
éclectique sur plusieurs plans. En se réclamant ainsi de la diversité, elle renverrait
en droite ligne aux conceptions de la littérature qu'ont tenté d'illustrer ses
prédécesseurs, La Relève, les Éditions de L'Arbre et surtout les Écrits du Canada
français, en parallèle desquels elle existe, au demeurant. Ces expériences
éditoriales expliqueraient, dans une certaine mesure, la prédilection du
regroupement pour les genres courts.
Mais il convient avant toute chose d'exposer les grands postulats de la
sociologie des collections sur lesquels s'appuie notre étude. Après cette mise en
place théorique, nous étudierons « L'arbre » d'après sa genèse et les objectifs
que sous-tendent ses premiers élans.
La sociologie des collections
En dépit de l'importance de la collection dans l'acte éditorial, la formule n'a
jusqu'à présent retenu l'attention que de rares théoriciens et spécialistes qui, par
ailleurs, ne lui consacrent tout au plus que quelques lignes, au mieux, quelques
paragraphes. Aussi une synthèse théorique des mécanismes sous-jacents à cette
stratégie est-elle bienvenue, car la création et le développement d'une collection
traduisent notamment la connaissance qu'a l'éditeur (ou le directeur de collection)
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du marché et rendent compte de ses qualités de gestionnaire, de sa capacité
d'investir dans l'incertain, de sa connaissance du fond, de son jeu promotionnel,
de son aptitude à conforter une spécialisation.
La collection, soutient Robert Escarpit dans Sociologie de la littérature,
constitue une ligne de force par laquelle l'éditeur suscite des habitudes chez le
lecteur. Compte tenu de son haut degré de prévisibilité, la collection spécialisée,
de romans policiers ou de romans d'anticipation scientifique par exemple, est
particulièrement efficace à ce chapitre.
[Dotée d'une] unité de direction, de présentation et d'intérêt, [elle]
permet d'une part de canaliser les auteurs vers des types de
production à l'efficacité éprouvée, d'autre part de satisfaire une
demande bien précise, bien délimitée et toujours présente^®".
Parce que la présentation matérielle contribue largement à la fidélisation du
lectorat, l'éditeur se devra de penser définitivement ses composantes : format,
papier, typographie, maquette et, surtout, tirage.
Chez certains éditeurs, les collections ont comme mandat premier de mettre de
l'avant l'image de marque souhaitée, soutient Escarpit dans Le Littéraire et le
social. Quant au livre de littérature générale, sa mise en collection serait marquée
du sceau de l'élite intellectuelle qui « ne se contente pas de sélectionner le
produit, [mais] le suscite, l'améliore par des conseils, le domestique dans des
collections La terminologie employée ici est particulièrement révélatrice à




parler de « cheptel commerclalisable Qui dit domestication dit logiquement
appropriation. Dans cette perspective, éditeurs, directeurs littéraires, directeurs de
collection, lecteurs ou conseillers littéraires s'insinueraient dans la chaîne de
production du livre comme force instituante, disputant ainsi à l'auteur la mainmise
sur son produit.
Pour sa part, Gérard Genette tient à lier la notion de collection à celle,
ancestrale, de format. Corrélative à la variation du format du livre était la
hiérarchisation de la production. À grand format, grande oeuvre : telle était
l'adéquation courante à laquelle le XIX® siècle a su mettre un terme. Quand elle ne
renvoyait pas au caractère moins noble ou moins sérieux du titre, la dimension
réduite trahissait l'orientation nettement plus populaire de son trajet.
Pour ce qui est de la notion moderne de collection, Genette l'inscrit comme
« une spécification plus intense, et parfois plus spectaculaire, de la notion de label
éditorial Microcosme dans un macrocosme, la collection orienterait le lectorat
potentiel dans la masse de la production en lui révélant à « quel type, sinon à quel
ouvrage il a affaire»^". Sa puissance symbolique peut parfois être telle qu'en
l'absence de collection, le lecteur pourrait s'en créer une, implicite. La « collection
blanche » de Gallimard constitue à cet égard l'exemple-type.
Pour une entreprise comme celle de Robert Laffont, au pluralisme éditorial, le
développement d'une collection répond avant tout à trois grandes nécessités :
celle d'établir un lien entre l'oeuvre et son lecteur potentiel, évidemment, celle
Ibidem.
153 Gérard Genette. Seuils, p. 25.
Ibidem.
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aussi de sectoriser une production sur laquelle, compte tenu de son ampleur, le
chef de maison ne peut exercer une autorité directe, celle, enfin, d'assurer le
caractère permanent de la promotion des titres. (En cela, est-il besoin de le
souligner, il rejoint le propos de plusieurs chercheurs et éditeurs.) La mise en
collection offre la très avantageuse possibilité de réanimer un titre lancé
isolément. Chez Laffont, les effets d'un tel redémarrage auraient toujours été
spectaculaires. L'éditeur tient aussi à faire la part des choses entre la collection
planifiée et celle née de manière empirique grâce à la fortune de certains livres qui
« [semblent] montrer une nouvelle voie
Dans les quelques pages de Pratiques et métiers de l'édition consacrées aux
tâches et aux fonctions des directeurs de collection, Jean-Marie Bouvaist traite du
sujet de façon oblique. De son propos, il ressort que les collections présentent
l'avantage de bien situer le lecteur par rapport au type de production offert. En
revanche, elles peuvent constituer platement un bon filon. Dans d'autres cas, la
réunion de livres sous une même étiquette prolonge le projet intellectuel de
chercheurs qui en font le lieu d'hébergement des titres produits par leurs groupes
d'études ou par leurs confrères. Quoi qu'il en soit, la pratique pose ses exigences :
« planification â long terme, sollicitation d'auteurs nouveaux, conception très
élaborée [du] produit collaboration étroite entre les personnes réunies autour
du projet. Aux yeux de Bouvaist, le succès d'un regroupement est aussi tributaire
d'une promotion efficace, c'est-â-dire d'une stratégie capable d'énoncer clairement
155
156
Robert Laffont. Robert Laffont, éditeur, Paris, Robert Laffont, 1974, p. 107.
Jean-Marie Bouvaist, Pratiques et métiers de l'édition, Paris, Le Cercle de la librairie 1991
(f® éd. : 1986), p. 65-66.
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le projet qu'il sous-tend. Or sa fortune ne saurait être immédiate : elle s'établit au
fil des publications. Les collections nécessiteraient donc une surveillance
constante. Certaines ne réclament qu'une cure de rajeunissement; par contre, il
faut alimenter celles qui fonctionnent bien, parfois en rééditant des titres rentables;
enfin, il devient nécessaire de remplacer celles qui battent de l'aile.
Philippe Schuwer a créé les premiers cours en édition à l'Université Paris-VIII.
Dans Traité pratique d'édition, il s'attarde à différents types de collection. Il tient à
faire une mise en garde générale quant au lancement d'ensembles novateurs.
L'éditeur doit éviter d'anticiper trop tôt l'adhésion du public pour des disciplines ou
des thèmes neufs ou peu exploités jusque-là. L'innovation n'étant guère garante
du succès, il lui faut cultiver le sens du moment. Dans le cas contraire, il risque,
quelques années plus tard, de voir sa formule reprise avec bonheur par la
concurrence. Moyens de promouvoir un fond d'édition, les collections
contribueraient aussi à lisser les risques, symboliques et financiers. Effectivement,
à l'opposé du titre isolé, elles autorisent une relance publicitaire susceptible de
pallier les ratés ou les lenteurs de départ^".
Dans « L'édition en marche », Alain-Marie Bassy fait remonter à la première
décennie du XX® siècle le moment où « [la] collection, concept vague et incertain
jusqu'alors, prend désormais tout son sens »^®®. « Elle est le ressort de l'édition
Philippe Schuwer. Traité pratique d'édition, Paris. Cercle de la librairie, 1997, nouv. éd. rev.
augm. et mise à jour, p. 217.
Alain-Marie Bassy. « L'édition en marche », dans Histoire de l'édition française, sous la dir. de
Henri-Jean Martin et de Roger Chartier, Paris, Promodis, tome IV, 1982-1986, p. 616.
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moderne, poursuit-il. Elle organise le champ de production. Elle pousse à la fuite
en avant. Elle crée des réflexes d'achat^®®. »
Plus près de nous, Claude Janelle, auteur d'une monographie sur les Éditions
du Jour, a effleuré le sujet. La diversité des collections, soutient-il en substance.
« reflète le pôle d'intérêt de l'éditeur et rend compte des champs d'activités qu'il
veut occuper Dans un article intitulé « Profession : "gardien" de collection
Cécile Gagnon présente, quant à elle, les points de vue de plusieurs directeurs de
collections québécoises. Leur travail, affirment-ils, relève de l'action concertée. Il
importe que le comité de lecture et l'éditeur ou l'adjoint à l'édition soient partie
prenante du projet.
C'est en ce sens que Jacques Dubois attribue à la collection l'effet « de baliser
le champ perceptif Il faut voir que dans le processus de communication par le
livre celui-ci agit à deux endroits (hormis, évidemment, l'offre première du texte) :
au moment de la production, quand éditeurs, lecteurs, critiques et libraires, de par
leurs stratégies respectives, font une proposition de lecture, puis là où le lecteur
arrête le sens de l'écrit. Sur l'intervention des premiers dans le procès littéraire,
[on] pourrait montrer qu'un roman publié dans la « Série noire »
{Londres-Express, de P. Loughran, pour citer un titre) aurait pu
passer sous la jaquette blanche de Gallimard mais avec la
différence (avantageuse ou non) d'entrer sous un autre régime
d'utilisation^®®.
Ibidem.
^®° Claude Janelle. Les Éditions du Jour. Une génération d'écrivains, [préf. d'André Major],
Montréal, Hurtublse HMH, 1983, p. 201.
161 Cécile Gagnon. « Profession : "gardien" de collection », Livre d'ici, le mensuel de l'édition,
février 1986, vol. 11, n° 6, p. 7-8.
^  Jacques Dubois. L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie p 121
'®® Ibidem.
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Sophie Montreuil, de l'Université McGill, fait de la collection littéraire —de ses
formes, de ses enjeux et de ses effets — l'objet d'une thèse de doctorat. En janvier
1998, lors d'un exposé-synthése présenté dans le cadre d un séminaire du Groupe
de recherche sur l'édition littéraire au Québec (dorénavant le GRÉLQ), elle
avançait l'hypothèse selon laquelle la collection « est un lieu de sens cela
pour l'éditeur comme pour l'auteur, le lecteur et l'institution littéraire. Comme
aucune étude n'a su fournir une définition claire du phénomène, elle a dressé une
liste de sept paramètres caractéristiques de la collection moderne : elle a un titre,
un lien éditorial unique (c'est-à-dire qu'elle n'appartient qu'à une seule maison) et
un directeur présent. Qui plus est, elle réunit plusieurs auteurs et un certain
nombre de volumes, elle se présente dans une tenue unique, enfin elle se dote
d'un principe unificateur.
Le phénomène intéresse aussi les chercheurs du GRÉLQ. Selon Pierre Hébert,
la « collection, véritable langage, est productrice de sens par son découpage du
monde indistinct de la prolifération livresque « En mettant sur pied une
collection, l'éditeur s'engage sur le plan des valeurs esthétiques et peut contribuer
à cet égard à accréditer ou à imposer une tendance ou un mouvement
littéraire soutient, pour sa part, Jacques Michon. La formule permettrait de
« recycler les fonds anciens pour des publics nouveaux de canaliser la
Sophie Montreuil. « La notion de collection : premières observations sur son histoire », [exposé-
synthèse présenté dans le cadre des séminaires du GRÉLQ], Sherbrooke, Université de
Sherbrooke, 23 janvier 1998, [deux audiocassettes], [archives du GRÉLQ] désormais
[AGRÉLQ].
Pierre Hébert (avec la collab. de Marie-Pier Luneau). Lionel Grouix et L'appel de la race,
Montréal, Rides, 1996, p. 65.
Jacques Michon. « Édition littéraire et autonomie culturelle, le cas du Québec », p. 57.
Jacques Michon. Fides. La grande aventure éditoriale du Père Paul-Aimé Martin, Montréal,
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production dans le « sens du projet éditorial La fortune d'une collection
littéraire, enchaîne-t-il, repose sur la concomitance entre le système de valeurs du
public-destinataire et celui de ses premiers représentants auprès de l'éditeur,
c'est-à-dire les critiques.
Dans un article sur l'éditeur de poésie Erta (1949-1960 et 1968-1984), Richard
Giguére soutient que le démarrage d'une collection se présente pour certaines
petites maisons comme un moyen de faire leur entrée dans le marché du livre.
Chez Erta, le procédé a nécessité un réajustement de la conception de l'édition,
lequel s'est ressenti jusque dans les techniques de fabrication du produit. Au
cours de son étude sur les petits éditeurs de poésie, le chercheur a été à même de
constater qu'une collection bien menée contribue à la production de l'image de
marque de la maison tout en moussant parfois la vente des autres livres. La
collection contribuerait aussi à « garantir [une] continuité à la production.
Quand André Marquis explique la raison pour laquelle les Éditions d'Orphée
(1951) n'ont pas jugé nécessaire de publier leur poésie dans le cadre de
collections, il soutient que les lancer « implique une politique éditoriale et une
recherche de rentabilité économique et symbolique à [...] long terme
Fides, 1998, p. 121
169
Ibidem.
Richard Giguère. « Un mouvement de prise de parole ; les petits éditeurs de poésie des années
cinquante et soixante au Québec », Voix et Images, vol. XIV, n°41, hiver 1989, p. 218.
^  André Marquis. « Conscience politique et ouverture culturelle. Les Éditions d'Orphée », dans
L'édition de poésie, Groupe de recherche sur l'édition littéraire au Québec, (études rassemblées
et présentées par Richard Giguère avec la collab. d'André Marquis), Sherbrooke, Ex-Libris, coll.
« Études sur l'édition », n° 2, p. 95.
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Marie-Hélène Marcoux"\ de son côté, a analysé les deux plus importantes
collections des Éditions de l'Hexagone. Elle en tire ces conclusions ; avec « Les
Matinaux» (1954-1972), qui accueille des auteurs en amont de la consécration,
l'éditeur s'est imposé dans le champ littéraire des années cinquante comme le
producteur de la nouvelle poésie, avec « Rétrospectives» (1963-1983), Gaston
Miron et Jean-Guy Pilon ont instauré une tradition en fournissant un lieu éditorial à
la poésie nationale contemporaine. Des poètes publiés dans ses cadres, plusieurs
ont déjà parcouru le trajet de la consécration et sont reconnus comme des piliers
de l'Hexagone. L'auteure tient aussi à souligner l'importance qu'il y a à imprimer
une régularité au rythme de production afin d'éviter qu'elle ne tombe dans l'oubli.
Dans leur mémoire respectif, Manon Poulin^^^ et Bruno Lemieux^^^ ont étudié
des éditeurs pour la jeunesse. Julie Turcotte^^^ elle, s'est attachée à l'étude de la
collection « Contes pour tous » de Québec/Amérique, dans le but d'évaluer son
degré d'autonomie par rapport à la série de films du même nom. Notre démarche
s'inspirera de leur proposition d'analyse, en ce qui a trait principalement aux
politiques éditoriales pour les premiers, aux facteurs responsables de la force
d'une collection, pour la dernière.
171 Marie-Hélène Marcoux. Des « premiers chants » à la création d'une tradition (1954-1983);
Étude de deux collections des Éditions de l'Hexagone, «Les Matinaux» (1954-1972) et
«Rétrospectives» (1963-1983), Mémoire [M. A.], Sherbrooke, Université de Sherbrooke,
janvier 1996, 235 f.
'' ^ Manon Poulin. Éditer pour la jeunesse. Étude des maisons d'édition québécoises La Courte
Échelle et Ovale (1974-1988), mémoire [M. A.], Sherbrooke, Université de Sherbrooke, mai
173 221 f. + un catalogue [présenté dans des pochettes].Bruno Lemieux. Le roman pour adolescents au Québec: Édition normative et stratégies de mise
en marché : étude des collections de Québec/Amérique, Boréal et La Courte Échelle (1986-
1991), Mémoire [M. A.], Sherbrooke, Université de Sherbrooke, mai 1994, 226 f.
Julie Turcotte. La collection « Contes pour tous » publiée chez Québec/Amérique Jeunesse,
Mémoire [M. A.], Sherbrooke, Université de Sherbrooke, septembre 1998, 149 f.
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Les circonstances de fondation
Avant de plonger au coeur de notre étude, voyons les circonstances de
fondation de « L'arbre », que nous mettrons en rapport avec ses principes
fondateurs. Comme on pourra le constater, la gestation d'un projet de cette nature
peut parfois être de courte durée et sa paternité, difficile à revendiquer.
<■< Une réédition du Torrent vous intéresserait-elle?
Sur le berceau de « L'arbre » se penchaient les fées de l'amitié, de la
renommée et des conjonctures heureuses. Anne Hébert et Claude Hurtubise
s'étaient connus à Sainte-Catherine-de-Fossambault, au cours de l'été de 1935,
lors du séjour de ce dernier chez Saint-Denys Garneau. Le poète était le cousin,
l'ami et le voisin de l'écrivaine. Par la suite, Anne Hébert a collaboré à La Relève,
puis, en 1942, les Éditions de L'Arbre ont publié son premier recueil de poésie.
Les songes en équillbre^^^. On la revoit aux Écrits du Canada français, où elle fait
paraître des pièces de théâtre et une étude littéraire.
Son deuxième recueil de textes, des nouvelles cette fois, a beaucoup moins de
chance puisque aucun éditeur n'en veut! Intitulé Le torrent d'après le texte
inaugural, il comporte quatre autres textes, tous rédigés de 1939 à 1947. Trois
d'entre eux avaient pourtant été retenus par des revues littéraires reconnues. « La
maison de l'Esplanade » et « Au bord du torrent » (la moitié de la nouvelle




Anne Hébert. Les songes en équilibre. Poèmes, Montréal, Éd. de L'Arbre, 1942, 158 p.
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devenue par la suite « Le torrent ») paraissaient respectivement en 1943 et en
1947 dans Amérique française. « L'ange de Dominique » était publié dans Gants
du ciel en 1945. Les éditeurs de l'époque, choqués par la violence du « Torrent »,
arguaient qu'on ne publiait pas ce genre de littérature au Québec^^^!
De guerre lasse, Anne Hébert lance son titre à compte d'auteur chez
Beauchemin. Il est imprimé en 1950 sur les presses du Bien public, à Trois-
Riviéres et tiré à 1 600 exemplaires, La contribution de l'éditeur se limitera à sa
seule diffusion. En effet, Eugène Issalys, qui a longtemps été directeur littéraire de
la maison, est un ami du critique littéraire Maurice Hébert, le pére d'Anne. Il
n'aurait décidé cette collaboration que par considération pour celui-ci^^®.
Ce que Claude Hurtubise a ignoré pendant près de trente ans — ou peut-être
l'avait-t-il tout simplement oublié — c'est que sa propre maison, les Éditions de
L'Arbre, avait rejeté le manuscrit sous prétexte que l'écrivaine était « plus douée
pour écrire des poèmes que des nouvelles Ce refus avait été signifié par une
lettre signée de la main de Robert Charbonneau et de celle de Claude Hurtubise!
Aux Éditions de L'Arbre, la direction littéraire, semble-t-il, ne se partageait pas
équitablement dans la pratique. «[...] je considérais que les grandes lectures de
Robert Charbonneau et son expérience de critique dans les journaux lui
conféraient une autorité à laquelle je ne pouvais prétendre^®" », avouera-t-il plus
tard à Anne Hébert.
(Certains de ses poèmes étaient parus dans La Relève, en mars 1941.)
Maynard Gertier. [Lettre à Claude Hurtubise], Montréal, 13 novembre 1973, f. 1, [AHMHj.
Anne Hébert. [Lettre à Claude Hurtubise], Menton, 10 septembre 1963, f. 2, [AHMH].
Anne Hébert. [Lettre à Claude Hurtubise], Paris, 6 décembre 1973, f. 2, [AHMH].
Claude Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], Montréal, 3 janvier 1974, f. 1, [AHMH].
95
En dépit des difficultés rencontrées et de rincompréhension de certains
critiques, Le torrent se vend bien. Le critique américain Edmund Wilson et des
professeurs d'université^®^ s'étant plaints auprès d'Anne Hébert de ce que
l'ouvrage était introuvable, elle sonda le terrain du côté de Hurtubise pour une
réédition. Comment un éditeur avisé aurait-il pu laisser passer une telle occasion?
À l'aube des années soixante, elle est déjà une écrivaine renommée. Elle
collectionne les honneurs : le troisième prix David en 1942, une bourse de la
Société royale du Canada en 1954, le prix France-Canada et le prix Duvernay en
1958, le Prix littéraire de la Province de Québec en 1959, le prix du Gouverneur
général en 1960. Élue à la Société royale du Canada cette même année, elle
bénéficie, en 1961 et en 1962, de la prestigieuse bourse du Conseil des arts, qui
n'est accordée qu'à « des artistes, musiciens, écrivains et autres praticiens et
professeurs d'art de grande distinction, dont la réputation est bien établie Qui
plus est. Les chambres de bois et Poèmes ont été publiés au Seuil,
respectivement en 1958 et en 1960.
Dans une première missive datée du 24 août 1963, Hébert soulève la possibilité
d'ajouter quelques nouvelles plus récentes au Torrenf^^. Dés son retour à
Montréal, le 3 septembre suivant, son destinataire s'empresse de lui signifier son
accord pour une publication prochaine, souhaite-t-il intensément. Le lendemain.
1d1 Voir à ce sujet Anne Hébert. [Lettre à Claude Hurtubise], 24 août 1963, f. 1, [AHMHj. Critique
au New Yorker, Edmund Wilson préparait à l'époque une étude sur la littérature canadienne
d'expression française.
^®^ Cité dans Pierre Ragé. Anne Hébert. Introduction à l'oeuvre d'Anne Hébert, Montréal/Paris,
Fides, 1965, coll. « Écrivains canadiens d'aujourd'hui », [n° 10], p. 2.
Il s'agit d'« Un grand mariage », rédigé à l'automne 1962, et de « La mort de Stella ». Les
autres nouvelles sont : «Le torrent», (hiver et printemps 1945), «L'ange de Dominique»
(automne 1939 et hiver 1944), «La robe de corail» (automne 1939), «Le printemps de
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une lettre suit à laquelle est joint un projet de contrat. L'éditeur la prie d'agir
rapidement, car il veut publier dès octobre. Une copie du contrat avec Beauchemin
ou une preuve de son annulation lui serait nécessaire pour mettre le projet en
branle. Là encore, il ignorait qu'Anne Hébert était propriétaire du copyright.
Finalement, après une série d'échanges épistolaires portant le plus souvent sur
les délais occasionnés par l'addition de nouvelles inédites et la correction des
épreuves, le titre sortira le 10 décembre suivant^®^ Comme Claude Hurtubise
tenait absolument à l'ajout d'au moins deux textes, voire de trois ou de quatre, ce
qui « [aurait] fortement [contribué] à la vente il s'est résigné de bonne grâce,
semble-t-il, à reporter l'échéance de la publication.
Du Torrent à « L'arbre » ou la naissance d'une collection
Dès la fin septembre, soit un mois après l'invite d'Anne Hébert, le projet d'une
collection est en route. Le torrent inaugurera « L'arbre », annonce l'éditeur à son
auteure, titre qui sera suivi des rééditions des deux premiers romans de Robert
Charbonneau et d'oeuvres inédites^®®. En octobre, l'éditeur écrit à Alain Grandbois,
car il souhaite rééditer son recueil Avant le chaos augmenté, lui aussi, de
184 ** (hiver 1946-1947) et « La maison de l'Esplanade » (été 1942).Sous le titre Le torrent, suivi de deux nouvelles inédites. (Une grève des débardeurs français
avait, dans un premier temps, retardé la livraison des malles contenant les deux nouvelles
récentes. Ensuite, Hébert avait retravaillé « Le mariage d'Augustin », auquel elle a fini par
redonner son titre initial d'« Un grand mariage », question d'uniformiser les titres du recueil.
Enfin, son déménagement de Menton à Paris avait ralenti son projet de refonte complète de
« La mort de Stella ».)
185
186 Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], Montréal, 16 [ou 17?] octobre 1963, f. 1, [AHMH].Claude Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], Montréal, 24 septembre 1963, f. 1 et [Lettre à Alain
Grandbois], Montréal, 15 octobre 1963, f. 1, [AHMH].
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nouvelles récentes. Puis, Il se propose de traduire Hugh MacLennan pour ensuite
faire paraître des nouvelles Inédites de Jean Slmard^®^
Des quatre personnes pressenties, seul Robert Charbonneau ne sera pas au
rendez-vous. On sait que Claude Hurtubise souhaitait ardemment associer à
nouveau son nom à celui de « L'arbre D'ailleurs, en juillet 1964, Il annonce au
Devoir la remise en circulation prochaine de « Ils posséderont la terre^^^ ou de
Fontile »^®°. Que s'est-ll passé au juste? L'éditeur a-t-ll seulement sollicité ces
textes? SI oui, a-t-ll été écondult par son ami et collègue d'autrefois? Nous n'en
savons rien. Gilles Marcotte souscrit, pour sa part, à la thèse du désaveu.
Robert Charbonneau avait rompu avec les gens de La Relève
depuis longtemps. Il ne les voyait plus. [...] Il n'y a pas eu de
dispute, je crois. [...] Il s'est tout simplement éloigné. Il faut dire
qu'il avait une conscience trop aiguë de ses origines modestes. Il
croyait que le groupe le snobalt^®V
Quoi qu'il en soit, une chose est certaine. En 1967, lorsque Charbonneau fait
paraître Chronique de l'âge amer, son dernier roman et celui portant sur sa
jeunesse, c'est à une maison débutante occupée principalement à l'édition
scolaire, les Éditions du Sablier, qu'il choisit de s'adresser.
187
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Claude Hurtubise. [Lettre à Alain Grandbois], Montréal, 15 octobre 1963, f. 1, [AHMH].
Il avait probablement à l'esprit son ancien compagnon de route quand est venu le moment de
baptiser la collection. À nous, Claude Hurtubise s'est contenté de dire que sa dénomination
constituait un renvoi à la maison d'édition. (Claude Hurtubise. Entretien téléptionique avec
Suzanne Audet, le 23 avril 1997, colligé surfictie, [APA]).
Ils posséderont la terre est paru en 1941 aux Éditions de L'Arbre. Fontile, quant à lui, sera édité
en 1945. L'auteur en tirera des pièces que présentera Radio-Canada en 1951. Le premier a
reçu le Prix David (1943), le second, le prix Duvernay (1946).
G- St-P. [Gaston St-Pierre]. « Claude Hurtubise : "nous [s/c] sommes en concurrence avec 3
[sic] pays éditeurs" », Le Devoir, 18 juillet 1964, p. 12.
Gilles Marcotte. Entrevue avec Gilles Marcotte, le 24 septembre 1997. C'est aussi l'avis de
Naim Kattan (Entrevue avec Naïm Kattan, propos recueillis par Suzanne Audet, le mercredi 22
avril 1998, au Séminaire de Stierbrooke, [1 f. dactylograptiié], [APA]).
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Mais l'incident n'empêche pas « L'arbre » de prendre racine, solidement,
durablement. L'année 1964 voit la parution de trois titres : Avant le chaos de
Grandbois, 13 [sic] récits de Jean Simard et Nouvelles singulières de Jean
Hamelin. Yves Thériault, Jean-Paul Fugère, Monique Bosco et André Laurendeau
l'alimenteront de leurs contes et de leurs romans l'année suivante. Le voeu de
publier Hugh MacLennan ne se concrétisera qu'en 1966, lorsque paraîtra Le
temps tournera au beau, la traduction de son tout premier roman, Barometer
Rising''^^.
À la fin de 1974, trente-trois titres, nés sous la plume de vingt-quatre écrivains,
formeront cet ensemble dont la caractéristique saillante est sans doute son
pluralisme générique : le constituent quinze romans, onze recueils de nouvelles,
trois livres de contes, deux ouvrages de pièces de théâtre, un recueil de récits,
enfin un récit unique. « L'arbre » se compose donc de seize textes longs et de dix-
sept titres formés de genres narratifs brefs.
Dans cette nomenclature, synonyme déjà de diversité, s'inscrivent,
étonnamment, trois romans traduits de l'anglais canadien. Comment « L'arbre »
peut-elle faire sens auprès du critique et du public lecteur? Réussit-elle à produire
un effet d'ensemble? C'est cette grande question qui chapeautera nos prochaines
pages, consacrées à l'étude de la collection.
192 Hugh MacLennan. Barometer Rising, Toronto, Coilins, 1941, 326 p.
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La continuité du projet éditorial se révèle un critère important dans la cohésion
d'une collection. « C'est dans ce cas précis, écrit Marie-Hélène Marcoux, que
"l'unité de direction" [le mot est d'Escarpit] joue un rôle primordial. Sophie
Montreuil abonde dans le même sens : une collection doit avoir un directeur
présent et actif, soutient-elle en substance. Comme la gérance de « L'arbre »
s'exerce d'un lieu occulte, nous nous demanderons à qui revient la responsabilité
d'effectuer les sélections appelées à porter son logo.
Une direction en deux temps
Gilles Marcotte et Gertrude Le Moyne sont arrivés chez HMH en 1967. Des
directeurs de collection, Jean-Marie Bouvaist affirme qu'ils « sont tantôt recrutés
par l'éditeur à qui ils sont venus proposer une idée ou un programme de
collection, tantôt sollicités par lui, en raison de leurs compétences et de leur
notoriété [...] Sans conteste, les deux membres du comité de rédaction des
Écrits du Canada français font partie de cette dernière catégorie. Le fait que
Claude Hurtubise ait eu recours à leur service constitue l'une de ces stratégies,
parmi les plus communes, déployées par les instances éditoriales en vue
d'accroître leur capital symbolique. Or ils ne seront jamais identifiés ouvertement à
« L'arbre », encore moins à titre de directeurs. Lorsqu'il fera référence à leur
travail, l'éditeur préférera plutôt leur donner le titre de « membres de son comité
de lecture »^®®.
193 Marie-Hélène Marcoux. Des «premiers chants» à la création d'une tradition (1954-1983);Étude de deux collections des Éditions de l'Hexagone, « Les Matinaux » (1954-1972) et
« Rétrospectives » (1963-1983), p. 184.
Jean-Marie Bouvaist. Pratiques et métiers de l'édition, p. 64.
195 Claude Hurtubise. [Lettre à Naïm Kattan], Montréal, 12 septembre 1972, f. 1, [AHMH].
Tableau II - Le corpus de « L'arbre » (1963-1974)




1 HÉBERT, Anne Le torrent, suivi de deux nouvelles Inédites nouvelles 248 4/12/1963
2 GRANDBOIS, Alain Avant le chaos, suivi de quatre nouvelles inédites nouvelles 276 31/03/1964
3 SIMARD, Jean 13 [sic] récits récits 199 20/08/1964
4 HAIVIELIN, Jean Nouvelles singulières nouvelles 189 27/11/1964
5 THÉRIAULT, Yves Contes pour un homme seut contes 204 2/04/1965
6 FUGERE, Jean-Paul Les terres noires roman 199 26/07/1965
7 BOSCO, Monique Les infusoires roman 174 25/10/1965
8 LAURENDEAU, André Une vie d'enfer roman 197 25/11/1965
9 PERRON, Madeleine Coeur de sucre, contes contes 219 25/02/1966
to ROY, Gabrielle La route d'Altamont, romand nouvelles 261 16/03/1966
G-t MACLENNAN, Hugti (trad. par Jean Simard de Barometer Rising) Le temps tournera au beau, roman roman 295 26/04/1966
1t FERRON, Madeleine La fin des toups-garous roman 187 25/11/1966
G-2 HEBERT, Anne Le temps sauvage. La mercière assassinée. Les invités au procès Théâtre ttiéâtre 187 27/04/1967
G-3 MACLENNAN, Hugti (trad. par Jean Simard de The Watch that Ends the Night) Le matin d'une longue nuit, roman roman 403 31/08/1967
12 O'NEIL, Jean Je voulais te parier de Jeremiah, d'Ozélina et de tous les autres. . ., roman Roman 210 30/11/1967
13 CHAMPAGNE, Monique Sous Técorce des jours, nouvelles nouvelles 171 30/09/1968
G-4 FERRON, Jacques Contes. Édition intégrale. Contes anglais / Contes du pays incertain / Contes inédits contes 210 28/11/1968
14 FERRON, Jacques La charrette, roman roman 207 4/12/1968
15 GAGNON-MAHONY, Madeleine Les morts-vivants, nouvelles nouvelles 174 20/10/1969
16 RICHLER, Mordecai (trad, par René Cfiicoine de The Street) Rue St-Urbain [sic] roman 203 21/11/1969
G-5 LAURENDEAU, André Théâtre. Deux femmes terribles/Marie-Emma /La vertu des chattes ttiéâtre 208 13/02/1970
-
FUGERE, Jean-Paul L'orientation, roman roman 209 24/09/1970
—
SIMARD, Jean La séparation, roman roman 378 29/09/1970
—
ROUSSEL, Paul La dame en coup de vent, nouvelles nouvelles 177 3/12/1970
—
FERRON, Madeleine Le baron écariate, roman roman 175 23/08/1971
—
DAVID, Gilbert Presqu'ii, roman roman 135 22/09/1971
—
ROBITAILLE, Claude Rachel-du-hasard, nouvelles nouvelles 178 7/10/1971
-
DELAUNIERE, Gilles (pseud. de Rossel Vien) Et fuir encore, nouvelles nouvelles 162 12/01/1972
-
COLLIN, Marie-Hélène Et parlera-t-elle?, roman roman 173 20/04/1972
-
O'NEIL, Jean Les hirondelles, roman roman 155 26/02/1973
-
MARCOTTE, Gilles Un voyage, récit récit 185 12/09/1973
—
BROSSARD, Jacques Le métamoriaux, nouvelles nouvelles 206 28/03/1974
~
ETHIER-BLAIS, Jean Le manteau de Rubén Dario, nouvelles nouvelles 158 22/10/1974
33 vot. 24 auteurs Moy. :261 p.
' Il y a là erreur. De fait. La route d Altamont est un recueil de nouvelles. Pour la période qui nous occupe, il n'y a eu aucune rectification de la part de l'éditeur bien que l'auteure ait déploré la méprise Voir à ce sujet Gabrielle Roy




Et pourtant, ils seront bien plus que cela. Gilles Marcotte surtout. Du comité de
lecture, Jean-Marie Bouvaist soutient qu'il « n'a fréquemment qu'un rôle
consultatif « Il émet des avis, conseille, propose. C'est souvent une chambre
de conciliation ne rendant pas d'arrêt définitif. Au directeur littéraire et au chef
d'entreprise de décider»^®^ conclut-il. Or, dans le fonctionnement de HMH, les
rôles s'imbriquent, se superposent, se fondent. C'est que la maison est petite et
son personnel régulier, réduit (il ne comptait que douze personnes en 1973, treize
ans après la fondation de celle-ci). De leur position de consultants extérieurs,
Gilles Marcotte et Gertrude Le Moyne s'occuperont de la lecture des manuscrits et
de leur révision, ils iront jusqu'à coopter de jeunes auteurs, avec lesquels, du
reste, ils collaboreront au besoin. Comme ce fut le cas avec Robert Charbonneau,
Claude Hurtubise s'en remettait entièrement à leur expertise, cette fois, « pour tout
ce qui concerne la littérature, les romans et les nouvelles (Coll. L'Arbre,
Reconnaissances^®®, Sur parole) »^®®. Ne sont-ce pas là des responsabilités
inhérentes à la direction d'une collection? L'éditeur ira jusqu'à associer
explicitement leur pratique à celle de ses autres directeurs.
Vous savez qu'aujourd'hui, à HMH, je me fie avant tout aux
lecteurs de nos comités et aux directeurs des collections : Gilles
Marcotte et Gertrude Le Moyne [...], Fernand Dumont (Coll.
Sciences de l'homme et Humanisme), Guy Rocher (L'homme dans
la société) [...]^°°.
Qui que nous soyons, nous engageons dans l'élaboration de nos verdicts
sélectifs notre formation, notre parcours de vie, notre sensibilité. C'est ici le lieu de
^®® Ibidem.
^®^ Ibidem.
198 La situation est tout autre pour la collection « Reconnaissances ». Gilles Marcotte en assumera
ouvertement la direction. Souvenons-nous qu'elle réunissait des textes critiques et des études
sur la littérature et non des oeuvres littéraires.
199 Claude Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], Montréal, 3 janvier 1974, f. 1, [AHMH]
Ibidem.
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rappeler quelques grandes étapes de l'itinéraire de ceux qui, de 1967 à 1974, ont
présidé aux destinées de « L'arbre ».
Gertrude (Hodge) Le Moyne (1912 - ) a peu publié, puisqu'un seul recueil de
poésie est né de sa plume^°\ Ce qui n'empêche pas cette Montréalaise de
naissance et de culture d'être considérée comme « une littéraire Elle a été
notamment rédactrice en chef, puis secrétaire de rédaction de La Revue moderne
(1919-1960), laquelle, dans les années vingt et trente, s'est mise à cibler le public
féminin. (La revue a également été dirigée par son mari, Jean Le Moyne.) De ses
ambitions fondatrices, on retiendra que le périodique souhaitait faire la promotion
de la langue et de la culture françaises. Dans ce but, il ouvrait largement ses
colonnes aux écrivains d'ici : Gabrielle Roy, Robert Choquette, Louis Francoeur,
Olivar Asselin, Claude-Henri Grignon. Gertrude Le Moyne y faisait également de la
traduction, fonction qu'elle a reprise par la suite à la radio. Lectrice et conseillère
littéraire pour plusieurs maisons d'édition (outre chez HMH, elle a fait des séjours
à La Presse, au Cercle du livre de France et aux Écrits du Canada français
[1971-1983]), elle devient, en 1972, chargée de cours en création littéraire à
l'Université de Montréal.
En 1960, on la trouve à l'origine d'un projet ambitieux : de concert avec
Fernande Saint-Martin, Michelle Lasnier et Suzanne de Padova, elle prépare le
premier numéro de ce qui s'imposera comme le grand magazine féminin de
l'heure, Châtelaine^°^. De 1960 à 1973, la rédactrice en chef, Fernande Saint-
201 il s'agit de Factures acquittées, Montréal, L'Hexagone, 1964, coll. « Les Matinaux », 29 p.
° Marie-José des Rivières. Châtelaine et la littérature (1960-1975), Montréal, L'Hexagone, 1992,
coll. « Centre de recherche en littérature québécoise », n° 13, p. 80.
De fait. Châtelaine s'est porté acquéreur de La Revue moderne et de ses 100 000 abonnés,
ruraux pour la plupart.
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Martin, et elle se partageront la tâche de sélectionner les textes de fiction, les
contes, les nouvelles, les récits, susceptibles de plaire au lectorat du magazine.
Né à Sherbrooke en 1925, Gilles Marcotte est d'abord journaliste, à La Tribune
(1947-1948), puis au Devoir (1948-1955). Il sera tour à tour essayiste, romancier
et critique littéraire. En 1951, il entre au service de la télévision de Radio-Canada
en tant que réalisateur (1955-1957), fonction qui le conduira à l'Office national du
film où, de 1957 à 1961, il sera recherchiste et scénariste. Quand il revient au
journalisme, c'est à titre de directeur du service Arts et lettres de La Presse et de
son magazine (1961-1966). En 1966, il est nommé professeur au Département
d'études françaises de l'Université de Montréal. Membre du comité de rédaction
des Écrits du Canada français depuis leur fondation, il apporte sa collaboration à
d'autres revues comme Cité libre et Liberté puis, plus près de nous. L'actualité.
En 1997, année où il reçoit le prix Athanase-David, sa trajectoire littéraire et
professionnelle se manifeste à travers dix-sept livres (des essais, des études
littéraires, des romans) et quelque 1 500 articles. C'est avant tout grâce à son
oeuvre critique que Gilles Marcotte a réussi â imposer sa voix : le prix du
Gouverneur général (1963), le prix France-Québec (1983), le Grand Prix littéraire
de la Ville de Montréal (1970 et 1976) et la médaille de l'Académie canadienne-
française constituent autant de témoignages de la qualité de son oeuvre de
critique. En 1979, sa contribution en tant que directeur de \'Anthologie de la
littérature québécoise lui vaut le prix de la Presse.
Dans le recrutement de ses deux « lecteurs », Claude Hurtubise opte
manifestement pour l'assurance que procure la caution des producteurs de goûts
esthétiques. En s'attachent les services de Gilles Marcotte et de Gertrude
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Le Moyne, il se garantit « une maîtrise considérable sur la reconnaissance des
productions symboliques
Insistons, dit encore Bouvaist, [...] sur la nécessité du cumul. La
plupart des directeurs de collection sont recrutés et maintenus
dans leurs fonctions parce qu'ils sont plongés dans un « vivier »
d'auteurs d'une part, et, d'autre part, parce qu'ils ont accès à des
médias qui peuvent « rendre réellement public ce qu'ils publient ».
On trouve donc souvent comme directeurs de collections les
collaborateurs réguliers de la presse [...]. Ils sont souvent aussi à
l'université^"®.
Dans une société comme celle du Québec, où l'édition se trouve largement
tributaire du mécénat étatique, le détenteur du capital symbolique optimise les
chances d'infléchir favorablement les décisions de l'organisme subventionnaire.
Dans une lettre adressée à Naïm Kattan, alors directeur du Service des lettres et
de l'édition du Conseil des arts, et l'un de ses auteurs du reste, Claude Hurtubise
s'étonne de ce que le jury ait refusé de soutenir l'édition du manuscrit de Marie-
Hélène Collin, Et parlera-t-elle?. Pourtant, « [les] rapports de deux membres de
notre comité de lecture, Gertrude Le Moyne et Gilles Marcotte, étaient si
enthousiastes à l'égard de ce talent nouveau que nous n'avons pas hésité à
publier ce premier roman »^°®, insiste-t-il.
Avant l'arrivée de Gertrude Le Moyne et de Gilles Marcotte chez HMH, la
sélection des titres de la collection s'appuyait bien sur l'avis de lecteurs. Mais il
revenait à l'éditeur la responsabilité de ratifier leurs choix. « J'ai reçu le rapport de
nos lecteurs qui est favorable à la publication de votre roman. Je viens de le lire et
204 Jacques Dubois. L'institution de ia iittérature. Introduction à une sociologie, p. 93.
Jean-Marie Bouvaist. Pratiques et métiers de l'édition, p. 67
Claude Hurtubise. [Lettre à Naïm Kattan], Montréal, 12 septembre 1972, f. 1, [AHMH].
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je suis d'accord avec cette conclusion du rapport répond-i! à Jean-Paul
Fugère qui vient de lui soumettre son roman Les terres noires.
Patrick Gagné, de l'Université de Sherbrooke, a étudié la collection
« Constantes ». D'après lui, « Claude Hurtubise est un éditeur-lecteur qui, ayant
étudié les Lettres et lu abondamment, [...] utilise son expérience de lecteur dans
son opération de sélection des textes^"® ». Aux dires mêmes de l'éditeur, cette
autorité s'est exercée de la même façon dans la sélection des quatorze premiers
titres de la collection. Claude Hurtubise sollicitait dans son cercle d'amis l'avis de
juges différents^"®.
Que la constitution de la collection ait exprimé les interventions de l'éditeur ou
l'opinion de ses lecteurs attitrés, on chercherait en vain toute mention publique
d'une paternité de « L'arbre ». Pour « cacher des cumuls trop visibles
(participation à des jurys ou tribune critique trop influente) »^^°, fort probablement,
on a choisi de doter « L'arbre » d'une direction anonyme. Or l'impression d'un nom
sur les livres d'une série participe à la définition publique du projet intellectuel qui
la sous-tend et contribue, en bout de course, à fidéliser le lectorat. Mais là n'est
pas le paramètre le plus déterminant dans la création de l'effet d'ensemble d'une
collection. Ce qui y concourt avec une grande efficacité, par contre, c'est
l'inscription dans le projet éditorial d'un lecteur cible.
207 Claude Hurtubise. [Lettre à Jean-Paul Fugère], Montréal, 18 janvier 1965, f. 1. (Voir également
sa lettre à Jean O'Neil, [Montréal], 17 janvier 1967, f. 1, [AHMH].)
Patrick Gagné. « L'essai québécois et l'évolution de la pensée : la collection "Constantes" des
Éditions Hurtubise HMH comme projet intellectuel », [Sherbrooke], [Université de Sherbrooke]
[1997], 24 p., [AGRÉLQ].
209 Claude Hurtubise. Entretien téléphonique avec Suzanne Audet, le 23 avril 1997, colligé sur
fiche, [APA]).
210 Jean-Marie Bouvaist. Pratiques et métiers de l'édition, p. 57.
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Programme éditorial et lecteur
La sélection suppose que l'éditeur (ou son délégué) se présente
un public possible et taille dans la masse des écrits qui lui sont
soumis ce qui convient le mieux à la consommation de ce public.
Cette représentation a un caractère double et contradictoire : elle
comporte d'une part un jugement de fait sur ce que désire le public
possible, sur ce qu'il achètera, d'autre part un jugement de valeur
sur ce que doit être le goût du public étant donné le système
esthético-moral du groupe humain à l'intérieur duquel se déroule
l'opération^".
À travers les choix éditoriaux, nous voyons se dessiner trois types d'acheteurs,
potentiels et/ou réels. Au départ, l'école constitue le public ciblé par « L'arbre ».
Mais rapidement l'éditeur nourrira l'ambition de percer le marché français.
L'arrivée de Gilles Marcotte et de Gertrude Le Moyne aux commandes de la
collection infléchira le mouvement : on cherchera moins à répondre à une
demande qu'à imposer une offre. À y regarder de près, toutefois, on se rend
compte que le lectorat concerné n'est, en fait, qu'une seule et même entité, le
grand public cultivé.
Produire selon un prototype éprouvé
Nous l'avons vu, l'école a constitué le tout premier public visé. Un critique et
des universitaires avaient manifesté leur intérêt pour la remise en circulation d'une
oeuvre de jeunesse d'une écrivaine reconnue et l'éditeur a choisi de poursuivre
dans cette veine, il avait alors assez de métier pour savoir que la réussite d'une
Robert Escarpit. Sociologie de la littérature, p. 64.
107
collection « [...] [repose] sur une convergence d'intérêts entre la communauté à qui
elle est destinée et ceux qui, auprès de l'éditeur, la représentent et font des choix
à sa place Or, dans le marché du produit littéraire, trois grands groupes se
partagent cette tâche de relais: les critiques, les conseillers littéraires et les
professeurs^^^.
Dans le cas du Torrent, la conjoncture se révèle doublement favorable : la
lecture d'un titre inscrit à un programme d'études étant généralement imposée, la
convergence n'a même pas à se produire. En matière de littérature tout
particulièrement, écrit Escarpit, l'école façonne l'aptitude à porter des jugements^^^
Partant, elle forme à plus ou moins longue échéance le système de valeurs du
grand public lecteur. L'investissement se révèle donc intéressant à plus d'un titre.
Si l'éditeur tenait tant à ce que le lancement du recueil de nouvelles d'Anne
Hébert se fasse en octobre, c'est justement « pour profiter du marché des
étudiants D'ailleurs, il avait pris soin de faire parvenir une « circulaire » aux
« collèges et aux « universités annonçant la parution prochaine du
Torrent.
La proposition d'Anne Hébert tombe encore à point nommé dans le contexte
d'une Révolution tranquille triomphante. L'émergence du sentiment national,
combinée à une réforme majeure du système d'éducation et à une revitalisation du
212 Jacques Michon. Fides. La grande aventure éditoriale du père Paul-Aimé Martin, p. 126.
Voir Jacques Michon. Fides. La grande aventure éditoriale du père Paul-Aimé Martin, p. 125.
Robert Escarpit. Socioiogie de la littérature, p. 114.
Claude Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], Montréal, 4 septembre 1963, f. 1, [AHMHj.




secteur économique, laissent entrevoir l'apparition d'un public intéressé à sa
littérature.
Après Anne Hébert, ce sera au tour d'Alain Grandbois et de Jean Simard.
L'éditeur entend ensuite revisiter Yves Thériault en rééditant Contes pour un
homme d'abord publié par les Éditions de L'Arbre, en 1944. En fixant les
objectifs et les paramètres de sa collection, Claude Hurtubise semble s'accorder
toute la latitude voulue. « L'arbre » sera constituée « d'œuvres d'imagination
inédites, de rééditions [...] et de traductions
Il est clair au départ que Claude Hurtubise ira dans le sens prescrit par le
recueil d'Anne Hébert : ses premières sélections ne retiendront que les aînés de
la modernité, littéraire, culturelle ou politique, du Québec. C'est que l'éditeur
compte profiter de l'occasion qui lui est offerte pour courtiser un autre marché, un
lectorat qu'il connaît bien et qu'ont pénétré durablement quelques auteurs d'ici.
« La France et nous »
Ce Québec culturel en pleine émergence suscite outre-mer une curiosité dont
Claude Hurtubise compte bien tirer partie. D'ailleurs, le souvenir des années
fastes créées par la Seconde Guerre mondiale doit certainement le soutenir dans
des ambitions qui, du reste, sont partagées par l'ensemble des éditeurs^^V
219 'Yves Thériault. Contes pour un homme seul, Montréal, Editions de L'Arbre, 1944, 195 p.
Claude Hurtubise. [Lettre à Jean Bardet], Montréal, 29 octobre 1963, f. 1, [AHMH].
Fortes de l'appui de Henri Laugier, les Éditions de L'Arbre avaient vendu pour des milliers de
dollars de livres en Europe. Voir à ce sujet Josée Vincent. Les tribulations du livre québécois en
France (1959-1985), p. 13.
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Les éditeurs québécois ont toujours privilégié leurs relations avec
l'Hexagone, non seulement à cause d'affinités linguistiques et
culturelles, mais parce que le succès en France équivaut à la
légitimation au sein du monde francophone. Pendant les années
1960, à ces raisons s'est ajouté l'attrait d'un marché désormais
accessible, comptant plus de 50 millions de lecteurs potentiels^^^
Aussi, dés le mois d'octobre 1963, il tentera de conclure un accord de coédition
avec le Seuil, l'éditeur des deux derniers titres d'Anne Hébert^". « Vous pourriez
évidemment ne choisir que les ouvrages que vous jugeriez susceptible [sic] de
toucher le lecteur français suggère-t-il à Jean Bardet^^® en parlant de sa
collection. Pour la rendre attrayante, il renvoie son interlocuteur — étonnamment à
première vue — à la facture soignée de la présentation. Le concepteur de la
maquette, ajoute-t-il en substance, a réalisé celle de « Constantes ». Et il donne, à
titre d'exemples. Une littérature qui se fait de Gilles Marcotte et L'Homme d'ici du
père Ernest Gagnon, les derniers-nés de la collection^^®. Faut-il se surprendre de
la teneur de l'argument ainsi mis de l'avant? À vrai dire non. Face à un éditeur
comme le Seuil, qui oriente sa production vers le public « intellectuel la
dotation symbolique tient lieu de norme fondamentale. Qui plus est, si sa
proposition était acceptée, HMH se rembourserait d'une partie de ses frais fixes.
Ibidem, p. 17.
223 il s'agit du roman Les chambres de bois, ([préf. de Samuel S. de Sacy], Paris, Seuil, 1958,
190 p.) et du recueil Poèmes, ([préf. de Pierre Emmanuel], Paris, Seuil, 1960, 110 p.). Il faut
savoir au sujet du Tombeau des rois, intégré à ce dernier recueil, qu'il a subi un sort semblable
à celui du Torrent. Ayant été refusé par les éditeurs canadiens pressentis par l'auteure. Il
paraîtra en 1953 uniquement parce que Roger Lemelin en a défrayé les coûts d'impression et
que l'Institut littéraire du Québec s'est occupé de sa diffusion. Quant au roman, il n'a pas été
soumis aux éditeurs d'ici. Les Éditions du Seuil ont accepté d'emblée de le publier. Voir à ce
sujet Anne Hébert. [Lettre à Claude Hurtubise], Paris, 6 décembre 1973, f.1 et 3, [AHMHj.
Claude Hurtubise. [Lettre à Jean Bardet], Montréal, 29 octobre 1963, f. 1, [AHMHj.
Il est l'un des deux directeurs-fondateurs des Éditions du Seuil.
Voir Gilles Marcotte. Une littérature qui se fait. Essais critiques sur la littérature canadienne-
française, Montréal, HMH, 1962, coll. « Constantes », vol. 2, 295 p. et Érnest Gagnon. L'homme
227 su;V/de Visage de l'intelligence, Montréal, HMH, 1963, coll. « Constantes », vol. 3, 190 p.
On peut lire à ce propos Pierre Bourdieu. « Le marché des biens symboliques », p. 218.
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Malheureusement pour Claude Hurtubise, l'offre restera lettre morte. En janvier
de l'année suivante, alors qu'il s'apprête à commander la réédition du Torrent, il
réitère sa proposition^^®. À l'éditeur français il laisserait, cette fois, le soin de
préparer la maquette et le droit de n'y apposer que son nom; pour sa part, HMH
assumerait l'entière responsabilité de l'impression. La maison expédierait en
France « mille ou deux mille exemplaires portant la raison sociale du Seuil,
pliés, cousus et, ultime concession, dépourvus de couverture. Toutefois, on devra
veiller scrupuleusement, intimera Hurtubise à plusieurs reprises, à ce qu'aucun de
ces exemplaires ne soit acheminé au Canada.
Les négociations seront ardues ; il serait plus avantageux pour sa maison,
objecte Bardet, qu'elle prenne en charge son propre tirage. Quelques mois
d'échanges épistolaires déboucheront finalement sur un accord conclu à coups de
concessions quasi unilatérales : à Paris, on fera l'impression par procédé offset de
1 500 exemplaires publiés sous la couverture de Seuil et sous sa seule signature.
Ils pourront être écoulés dans tous les pays, sauf au Canada. La typographie des
titres et des faux-titres sera modifiée, les droits habituels de 10 % seront versés à
l'auteure et, à HMH, des redevances de 0.25 $ pour chacun des premiers 2 000
titres vendus. Au-delà de cette limite, le Seuil fera passer de 22,6 % à 18 % les
redevances partagées par l'auteure et l'éditeur cédant.
228 Des erreurs majeures ont nécessité cette réédition. Dorénavant, l'indication générique de la
couverture s'énoncera comme suit : « suivi de deux nouvelles inédites » et non plus « suivi de
deux contes inédits ». (C'est nous qui soulignons.) Des rectifications relatives aux dates de
rédaction des nouvelles se sont aussi imposées.
229 Claude Hurtubise. [Lettre à Jean Bardet], [Montréal], 8 janvier 1964, f. 1, [AHMH].
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L'affaire se finalise en 1965. Dans cette valse de propositions et de contre-
propositions, d'arguments et d'objections, l'éditeur québécois ne faisait visiblement
pas le poids. Les coéditions Québec-France ont de tout temps constitué un terrain
miné pour l'éditeur d'ici.
Contrairement au Torrent, le recueil de nouvelles d'Alain Grandbois ne parvient
pas à intéresser les Éditions du Seuil à qui il est également proposé. « Trop sages,
trop linéaires et trop quotidiennes dans leur écriture »"°, prétend Christiane
Reygnault. « Pour réaliser pleinement son projet, dans l'éclat ou la nostalgie,
l'auteur aurait dû retrouver (ou réinventer) le brio d'un Paul Morand ou le
rayonnement poétique d'un Valéry Larbaud poursuit-elle dans la même
veine"^
Les Nouvelles singulières de Jean Hamelin a-t-il essuyé le même refus? Nous
l'ignorons. Ce que nous savons, par contre, c'est que Contes pour un homme seul
d'Yves Thériault, Les terres noires de Jean-Paul Fugère et Les infusoires de
Monique Bosco (qui avait publié son premier roman. Un amour maladroit, chez
Gallimard quatre ans auparavant"^), les cinquième, sixième et septième volumes
de la série, ont tous trois été écartés par la directrice littéraire de l'éditeur parisien.
De tous les autres titres de « L'arbre », seul La route d'Altamont de Gabrielle Roy
a été repris en France, par Flammarion, qui était à l'époque son éditeur français.
230 Christiane Reygnault. [Lettre à Claude Hurtubise], Paris, 30 juin 1964, f. 1 [AHMHl
Ibidem.
232 Est-ce pour faire un pied de nez à son commentaire que Gilles Marcotte ouvre sa critique du
titre par le commentaire suivant? « Valéry Larbaud, Paul Morand, Biaise Cendrars... Ces noms
ne sont pas lents à venir à l'esprit, quand on commence la lecture du recueil de nouvelles
qu'Alain Grandbois a intitulé « Avant le chaos ». (Voir l'article de Gilles Marcotte. « "Ô beaux
visages de mon passé". Alain Grandbois, le monde d'"avant le chaos" », La Presse 25 avril
1964, p. 6.)
233 Monique Bosco. Un amour maladroit, Paris, Gallimard, NRF,1961, 213 p.
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Le jeune talent à faire connaître
L'arrivée de Gilles Marcotte et de Gertrude Le Moyne aux commandes d'une
collection jusque-là concentrée pour l'essentiel autour de la reprise et de la
maturité va infléchir le mouvement des sélections en faveur de la jeunesse et de la
nouveauté. Plusieurs raisons peuvent expliquer ce changement de régime. Grâce
à la renommée des auteurs qu'elle a su attirer, « L'arbre » s'est constitué une
image de marque assez solide pour autoriser des sélections plus audacieuses. De
surcroît, les activités professionnelles de ses « lecteurs » en titre (le premier est à
l'université, tous deux font partie de comités d'attribution de prix littéraires) les
mettent régulièrement en contact avec de jeunes talents, situation propice aux
activités exploratoires.
Au sujet de la sélection des textes, Gilles Marcotte tient à mettre les choses en
perspective. « Il s'agissait de trouver des manuscrits de qualité [...] [pour nourrir] le
projet de faire que la littérature existe ici. C'était ça le projet éditorial, il n'y avait
aucune délimitation^^.»
Cette « qualité littéraire » — l'histoire se répété et, du reste, M. Marcotte ne le
nie guère — se trouve tout prés, dans le réseau intellectuel immédiat. Monique
Bosco et Jean Simard sont des amis de longue date^^®, de même qu'André
Laurendeau, qui, nous le savons, connaissait Claude Hurtubise depuis l'enfance.
Jean Hamelin faisait lui aussi partie du cercle des intimes de Robert Charbonneau.
Il faut voir que le phénomène se reproduit dans le cas des nouveaux arrivants. Au
Gilles Marcotte. Entrevue avec Gilles Marcotte, le 24 septembre 1997.
Peu de temps après la publication de 13 récits, Jean Simard devenait membre du comité de
rédaction des Écrits du Canada français.
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moment de la parution de leur ouvrage, Jean O'Neil travaillait dans le service de
presse de M. Marcotte (à la Presse), Gilbert David comptait parmi ses étudiants,
Jacques Brossard, parmi ses collègues de l'université. Jean Éthier-Blais était
membre de l'Académie canadienne-française et publiait des chroniques littéraires
au Devoir. D'ailleurs, HMH avait déjà fait paraître deux de ses textes"®.
Il semble bien qu'au projet éditorial originel se substitue progressivement la
préoccupation du talent à faire connaître. Or, c'est un fait connu, à court terme, les
nouveaux talents n'intéressent ni l'école ni l'exportation, toutes deux friandes des
écritures légitimées. Gardons-nous cependant de comprendre un tel parti pris
comme un changement de cap. Selon Jacques Dubois, il est plutôt le fait de
maisons puissantes qui « intègrent à leur politique de prestige et de
renouvellement le risque de publier des textes qui ne sont ni conformes aux
canons dominants ni susceptibles de rentabilité »"^.
C'est avec plus ou moins de bonheur d'ailleurs que « L'arbre » s'aventurera
dans l'investissement risqué. Pour tous les Perron (Madeleine), O'Neil, Brossard
qui ont réussi à poursuivre une carrière amorcée sous le label de la collection, il y
a les Roussel, David, Delaunière, Collin qu'a boudés la fortune littéraire.
Dans un prochain volet, nous verrons à déterminer la part respective des
auteurs novices et des producteurs confirmés dans la constitution de la collection,
histoire de la circonscrire d'un peu plus près. Mais à cette étape-ci de notre étude,
il importe de la saisir en tant que produit d'écrivains.
il s'agit de Littératures. Mélanges littéraires pubiiés à l'occasion du 15(f anniversaire de
l'Université McGill de Montréal, Montréal, Hurtubise HMH, 1971, 263 p. et de Discours de
réception à l'Académie canadienne-française suivi de l'œuvre de l'abbé Groulx par Olivar
Asselin, [av.-pr. de l'auteur], Montréal, Hurtubise HMH, 1973, 157 p.
Jacques Dubois. L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie, p. 93.
CHAPITRE 4
LES AUTEURS ET LES TITRES
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Pierre Bourdieu s'est attaché à montrer le lien de dépendance et d'influence
entre la position occupée dans le champ par le producteur et les pratiques
culturelles. En gardant le cap sur son étude, nous interrogerons certaines données
sociodémographiques : le sexe, l'âge, le lieu d'origine et le lieu de résidence, la
formation et les activités professionnelles des auteurs hébergés par la collection.
Ce qui nous amènera à nous demander si les auteurs de « L'arbre » offrent un
profil commun qui pourrait nous éclairer sur les positions esthétiques et
idéologiques de leur éditeur.
Qui écrit dans « L'arbre »?
Des hommes surtout
Comme nous l'avons mentionné antérieurement, Gilles Marcotte soutient que
l'accueil d'un texte dans la collection n'est soumis à aucune critère, sauf à la
qualité littéraire"®. Un regard sur la liste des auteurs nous apprend que celle-ci se
trouve, sept fois sur dix, dans des écrits masculins. Tout en aplanissant leur
importance, la comparaison avec l'ensemble des auteurs québécois (58 %
d'hommes et 42 % de femmes en 1979"®) vient confirmer cette polarisation vers
les productions masculines.
238 Gilles Marcotte. Entrevue avec Gilles Marcotte, le 24 septembre 1997.
239 Statistique Canada. Enquête sur les écrivains, 1979. Ces données sont reprises dans Marie-
José Des Rivières. Châtelaine et la littérature (1960-1975), p. 211.
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Des auteurs en pleine maturité
Dans sa perspective de donner à l'histoire littéraire « la profondeur
sociologique qui lui manquait Robert Escarpit dirige les regards sur les
« équipes » d'auteurs et les incidences de leur avènement dans l'ordonnance des
faits littéraires. Au sens où il l'entend, l'équipe :
[...] est le groupe d'écrivains de tous les âges (bien que d'un âge
dominant), qui, à l'occasion de certains événements, « prend la
parole », occupe la scène littéraire et, consciemment ou non, en
bloque l'accès pour un certain temps, interdisant aux nouvelles
vocations de se réaliser^''V
Dans son enfance, nous l'avons vu, la collection traduit une sélection fondée
sur la reprise. Ce qui sous-tend nécessairement une certaine expérience littéraire
chez ses producteurs. L'examen des strates d'âge permet de dégager un groupe
majoritaire. Si trois producteurs (12,5 %) sont nés dans la première décennie du
siècle et que quatre (16,5 %) ont vu le jour durant les dix années subséquentes
(tout comme Claude Hurtubise, du reste), il faut voir que le gros du peloton (dix
personnes, soit 42 %) se recrute parmi les auteurs nés dans les années vingt (â
l'instar de Gilles Marcotte). Pour le reste, ils se répartissent selon la courbe
initiale, mais en sens inverse cette fois (16, 5 % des auteurs sont nés dans les
années trente, et 12,5 %, de 1940 à 1950).
Robert Escarpit. Sociologie de la littérature, p. 37-38.
Ibidem.
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Tableau III - Les décennies de naissance des auteurs de « L'arbre »
DECENNIE DE NAISSANCE NOMBRE D'AUTEURS POURCENTAGE
1900 - 1909 3 12,5
1910 - 1919 4 16,5
1920- 1929 10 42,0
1930 - 1939 4 16,5
1940 - 1949 3 12,5
Zone chronologique ; 1900-1949 24 100
Tableau IV - La moyenne d'âge des auteurs de « L'arbre » au moment de la
première mise en collection
AUTEUR DATES DE
NAISSANCE
AGE A LA PREMIERE
PUBLICATION
ACHEVE D'IMPRIMER
HEBERT, Anne 1916 47 4/12/1963
GRANDBOIS, Alain 1900 (-1975) 64 31/03/1964
SIMARD, Jean 1916 48 20/8/1964
HAMELIN, Jean 1920 (-1970) 44 27/11/1964
THERIAULT, Yves 1915 (-1983) 50 2/04/1965
FUGERE, Jean-Paul 1921 44 26/07/1965
BOSCO, Monique 1927 38 25/10/1965
LAURENDEAU, André 1912 (-1968) 53 25/11/1965
PERRON, Madeleine 1922 44 25/02/1966
ROY, Gabrielle 1909 (-1983) 57 16/03/1966
MACLENNAN, Hugh 1907 (-1990) 59 26/04/1966
O'NEIL, Jean 1936 31 30/11/1967
CHAMPAGNE, Monique 1925 43 30/09/1968
PERRON, Jacques 1921 (-1985) 47 28/11/1968
GAGNON-MAHONY, M. 1938 31 20/10/1969
RICHLER, Mordecai 1931 38 21/11/1969
ROUSSEL, Paul 1924 (-1977) 46 3/12/1970
DAVID, Gilbert 1946 25 22/09/1971
ROBITAILLE, Claude 1944 27 7/10/1971
DELAUNIERE, Gilles 1929 43 12/01/1972
COLLIN, Marie-Hélène 1944 28 20/04/1972
MARCOTTE, Gilles 1925 48 12/09/1973
BROSSARD, Jacques 1933 41 28/03/1974
ETHIER-BLAIS, Jean 1925 (-1995) 49 22/10/1974




moyenne : 43, 5 ans
femmes : 41 ans;
hommes : 44,5 ans
zone chronologique :
1963-1974
Ils ont en moyenne 43,5 ans au moment de leur première publication sous le
label de « L'arbre » ; les femmes sont un peu plus jeunes que les hommes. La
collection donne bien la parole à quelques jeunes, mais ils ne forment que 29 %
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du groupe de producteurs. Gilbert David, Claude Robitaille et Marie-Hélène Collin
ont respectivement 25, 27 et 28 ans lorsqu'elle s'enrichit de leur oeuvre; Jean
O'Neil, Monique Gagnon-Mahony, Monique Bosco, quant à eux, accusent un âge
moyen de 30 ans
Des Montréalais d'adoption
Il faut savoir au surplus que huit auteurs seulement (33 %) sont des Montréalais
d'origine^''^ Mais il s'est produit une migration au profit de la métropole de telle
manière qu'à la parution de leur premier livre dans la collection quinze d'entre eux
(62 %) y résident et/ou y travaillent. Pour le reste, ils sont dispersés ; ailleurs au
Québec (quatre), en Europe (trois), dans l'Ouest canadien (un).
Il sera utile encore de poser la question de la formation et des appartenances
professionnelles, car il s'agit là de conditions de production susceptibles de laisser
leurs marques dans le texte, dans le choix du genre, dans la thématique, dans la
rhétorique tout spécifiquement.
Des universitaires pour la plupart
L'écriture publique sous-tend en général un haut degré de scolarisation,
phénomène que retranscrit fidèlement la collection. Des vingt-deux auteurs pour
lesquels nous avons pu retracer le cheminement scolaire^"^, dix-sept (soit 71 % du
nombre total) ont fréquenté l'université^'"'. Parmi eux, sept (29 %) ont obtenu un
Sur Marie-Hélène Collin, nous n'avons aucun renseignement à ce sujet.
Marie-Hélène Collin et Jean Hamelin sont exclus de la liste, faute d'information précise à ce
sujet.
Nous n'avons pu classer Claude Robitaille parmi les universitaires, car il en est à faire ses
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doctorat, cinq (20 %) cumulent les diplômes dans des programmes d'études
variés. Les lettres, la musique, le droit, la philosophie et l'art dramatique ont le
plus souvent retenu leur intérêt. Ajoutons à ces déterminations, les séjours dans
les collèges classiques qui marquent la formation de quatorze d'entre eux^"®. Or,
une des finalités de ces institutions « a précisément été l'encouragement à
l'écriture littéraire, forme privilégiée de la prise du pouvoir symbolique
laquelle appropriation accompagne forcément l'accession au rang des élites
culturelles.
Des femmes et des hommes polyvalents
Un regard sur les activités de carrière nous apprend qu'elles empruntent deux
grandes avenues connexes (et corrélatives, du reste, des formations), l'écriture
(50 %) et l'enseignement (37,5 %).
Tableau V - Les producteurs de « L'arbre », caractéristiques socio
professionnelles
Domaine Auteur Auteure Total %
Enseignement 6 3 9 37,5
Ecriture (travail littéraire) 3 3 6 25
Presse écrite (journalisme et critique) 2 2 8
Radio, télévision et théâtre 2 1 3 8
Rédaction et traduction 1 — 1 4
Fonction publique 1 — 1 4
Autres 2 — 2 8
Total 17 7 24 100
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études collégiales quand paraît son recueil de nouvelles. Il fera une maîtrise en lettres
françaises à l'Université Laval.
Les auteurs anglophones, il va sans dire, ont suivi un parcours différent. Originaire de Glace
Bay, en Nouvelle-Écosse, Hugh MacLennan a fréquenté le Elton Collège avant de poursuivre
sa formation aux universités Dalhousie, Oxford et Princeton. Les études terminales de
Mordecai Richler se sont faites au Sir George Williams Collège.
Marie-José des Rivières. Châtelaine et la littérature (1960-1975), p. 220.
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Mais à travers ces occupations, s'exprime une grande polyvalence, dictée sans
doute par des impératifs économiques. Au fil des ans, on a vu plusieurs auteurs
troquer leur spécialisation pour une autre ou encore cumuler plus d'une fonction à
la fois, ce qui a parfois rendu difficile l'établissement de statistiques. En effet,
comment inscrire dans la catégorie des enseignants ou des fonctionnaires les
noms de Gilles Marcotte, de Monique Bosco, de Jean Éthier-Blais et de Jean
Hamelin sans taire leurs activités de chroniqueur et de critique? Si notre
classement a aplani des importances, c'est certes au détriment de la presse écrite
qui, la plupart du temps, fait office de second métier.
Plus précisément, six auteurs ont le travail littéraire comme principale activité
professionnelle. Hormis Madeleine Perron, il s'agit tous de figures de proue dans
les lettres québécoises et canadiennes, voire internationales^'*^ Trois autres
proviennent de la presse écrite^"*® (premier et second métiers confondus, ce
nombre s'élève à six). Tout compte fait, vingt et un auteurs (87,5 %) se retrouvent,
de par leur métier (écrivains, journalistes, critiques, enseignants, réalisateurs pour
la radio et la télévision), dans une position dominante de la sphère culturelle. Ils
sont donc partie prenante dans la structuration et la reproduction du système de
valeurs régulant les pratiques littéraires.
il s'agit de Gabrielle Roy, de Mordecai Richler, d'Anne Hébert, d'Alain Grandbois et d'Yves
Thériault. Même si ces deux derniers occupent en parallèle des postes dans la fonction
publique, leur activité littéraire est telle qu'elle nous autorise à les identifier avant tout comme
des écrivains.
Ce sont André Laurendeau, Jean O'Neil et Gilles Marcotte.
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Des auteurs dotés sur le plan symbolique
Avant la première mise en collection, quatorze des seize auteurs ayant au
moins un titre à leur actif avaient déjà bénéficié de prix et/ou de bourses pour leur
travail d'écriture, ce qui représente 58 % des auteurs de « L'arbre ».
Manifestement, nous avons affaire ici à un groupe pourvu d'un capital symbolique
certain.
Des auteurs provenant des Écrits du Canada français
Le portrait sociodémographique de ces auteurs nous a révélé la forte dotation
socioculturelle dont ils bénéficient. Nous nous proposons ici de scruter plus à fond
le processus de sélection des textes afin de vérifier si l'hypothèse voulant que
« L'arbre » prolonge l'itinéraire éditorial de Claude Hurtubise a des assises
solides.
Plus concrètement, nous avons cherché à voir si les auteurs rassemblés sous
son étiquette ont publié dans La Relève, dans la Nouvelle Relève, aux Éditions de
L'Arbre et/ou, préalablement, aux Écrits du Canada français et si oui, dans quelles
proportions. Nous avons posé les mêmes questions aux titres de la collection.
Relativement aux titres, voyons que « L'arbre » n'a pas puisé dans la
production de La Relève. Par contre, elle a accueilli deux de ses auteurs, Anne
Hébert et André Laurendeau (8 % de ses producteurs^"®). La Nouvelle Relève l'a
inspirée davantage puisqu'elle est allée y chercher, outre la signature d'Anne
249 L'annexe IV dresse la liste des titres publiés par les auteurs de la collection dans La Relève et
dans La Nouvelle Relève.
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Hébert, celles de Paul Roussel et d'Yves Thériault (12,5 %). Pour ce qui est des
Éditions de L'Arbre, elles ont mené jusqu'à la collection deux auteurs, Anne Hébert
et Yves Thériault (8 %). Elles lui ont aussi donné un titre. Contes pour un homme
seul, rédigé par ce dernier. Sous ces aspects mesurables, les entreprises de
jeunesse de Claude Hurtubise n'ont, somme toute, pas fourni un apport suffisant
de producteurs et de productions pour nous autoriser à tirer des conclusions. Or
— nous l'avons mentionné dans le cas des traductions et nous le verrons plus
loin — elles ont tout de même influencé durablement certaines pratiques
éditoriales.
Il en sera autrement des Écrits du Canada français. Treize écrivains (54 %)
publiés dans la collection avaient déjà donné des textes à la revue. D'ailleurs, de
tous ceux qui ont collaboré aux deux entreprises, seul Madeleine Perron a fait le
trajet inverse : reçue par « L'arbre » en 1966, elle ne le sera dans le périodique
que douze ans plus tard.
Tableau VI - Les titres publiés dans les Écrits du Canada français par les auteurs de « L'arbre » avant la première
mise en collection
Auteur Titre ECF HMH
Achevé
d'imprimer
Vol. 1" achevé d'imprimer
•  André Laurendeau « La vertu des chattes » (théâtre) 6/11/1959 5 25/11/1965
-, «Deux femmes terribles» (théâtre)*'" 21/11/1961 11
-, «Marie-Emma » (téléthéâtre)* 8/02/1963 15
-, «Les deux valses» 25/10/1971 33
•  Anne Hébert «La mercière assassinée » (téléthéâtre)* 14/11/1958 4 4/12/1963
-, «Le temps sauvage »* 21/06/1963 16
-, et Frank Scott «La traduction, dialogue entre l'auteur et le traducteur » 10/90/1960 7
•  Claude Robitaille «Le refus, les bruits, les chiffons» (nouvelles) 30/06/1969 26 7/10/1971
-, « A St Martin » 7/11/1974 39
•  Gilbert David Presqu'Il (V partie)* 18/03/1971 31 22/09/1971
-, Presqu'Il (suite et fin)* 2' semestre1971 32
•  Gilles Delaunlère fpseud. de Rossel Vlenl « Un homme de trente ans» (récit) 23/02/1960 6 12/01/1972
-, «L'Auberge des Trois Lacs» (nouvelle) 20/04/1961 9
-, «Les aveugles de Matamores»* 30/09/1970 30
•  Rossel VIen «Voyage sans suite » (nouvelle) 24/08/1964 18
-, «La correspondance de Sara RIel » 10/11/1966 22
•  Gilles Marcotte « Saint-Denys Garneau » (étude littéraire) 6/05/1957 3 12/09/1973
-, « Essai sur le roman canadien-français» 21/06/1963 16
-, « Une soirée à la maison » 30/09/1970 30
-, «Voyage en trois personnes » - « Trois histoires en forme de poires » 30/09/1970 30
•  Jacques Brossard «Le boulon d'Ernest » - «Le mal de terre »-« Retour » 23/04/1973 36 28/03/1974
•  Jacques Perron «La sortie » (théâtre) 25/03/1965 19 28/11/1968
-, «Le coeur d'une mère » 7/02/1969 25
•  Jean Hamelln Les occasions profitables (roman) 21/08/1961 10 27/11/1964
•  Jean SImard « Un départ »* (conte) 6/05/1957 3 20/08/1964
•  Madeleine Gagnon-Mationy «La laide »* - « Wilfrid le quêteux »* 7/02/1969 25 20/10/1969
«L'autre bord de l'hiver » * 16/04/1970 29
•  Monique Bosco «Poèmes » 8/02/1963 15 25/10/1965
•  Yves Ttiériault «Le Samaritain »(radio-théâtre) 14/11/1958 4 2/04/1965
Total : 13 auteurs 10 titres ou parties de titres
Les titres marqués d'un astérisque sont parus dans la collection. N3
w
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La revue a retenu, en entier ou en partie, six titres (18%) avant qu'ils ne
fassent leur entrée dans la collection. Le roman Presqu'Il de Gilbert David et
Théâtre d'André Laurendeau l'ont été intégralement tandis que 13 [s/c] récits de
Jean Simard, Et fuir encore de Gilles Delaunière, Les morts-vivants de Madeleine
Gagnon-Mahony, puis Le temps sauvage, La mercière assassinée, Les invités au
procès. Théâtre d'Anne Hébert, ont, de leur côté, fourni au périodique un récit
chacun pour les deux premiers, deux textes respectifs pour les derniers. Si l'on
établit comme point de comparaison l'ensemble des recueils constitués par les
genres narratifs brefs (ils sont au nombre de dix-sept), on remarque que les Écrits
du Canada français ont acheminé vers la collection 29 % (cinq) des titres de cette
catégorie^^°.
Claude Hurtubise, on le sait, cumulait les fonctions d'administrateur des Écrits
du Canada français et de président-directeur général de HMH. Sa correspondance
avec Gilles Delaunière et Jean O'Neil, plus particulièrement, suggère qu'il a
sollicité des textes tantôt pour le périodique tantôt pour la collection^®\ Au premier,
il fait part de son voeu de publier son récit, « Les aveugles de Matamores ». Il le
reprendrait ensuite dans un recueil qui comprendrait « peut-être le récit déjà
publié tout au début, et intitulé "Un homme de trente ans" »^^^ Il presse le second
250 ^Pour Jacques Brossard, ce fut l'effet inverse. Comme les Ecrits du Canada français avaient fait
paraître trois nouvelles de son manuscrit. Le métamorfaux, il a préféré les retirer du livre.
Nous ignorons si cette pratique était courante. Gilles Marcotte, qui faisait partie du collectif de
rédaction de la revue depuis ses tout débuts, désavouera le fait que l'éditeur a pu pressentir
des auteurs en son nom, responsabilité qui, de fait, lui incombe à lui et à ses pairs. Claude
Hurtubise n'agissait-il qu'à titre de secrétaire? Voir Claude Hurtubise. [Lettre à Jean O'Neil],
[Montréal], 1^'^décembre 1969, f. 1 et [Lettre à Rossel Vien], Montréal, 14 avril 1970, f. 1,
[AHMH].
Claude Hurtubise. [Lettre à Rossel Vien], Montréal, 14 avril 1970, f. 1, [AHMH]. (Le projet verra
le jour deux ans plus tard avec la publication de Et fuir encore . « Un fiomme de trente ans »,
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de terminer les corrections d'un texte déjà soumis aux Écrits du Canada français,
car « [...] cela stimulerait la vente de "Je voulais te parler... " si un autre texte [...]
paraissait dans les Écrits [sic]
Assurément, l'éditeur a entre les mains la tribune tout indiquée pour faire la
promotion de son produit. Dans la notice biobibliographique de Jacques Brossard,
par exemple, on peut lire ce qui suit :
Trompant le droit politique pour l'imagination, il publie ici ses
premiers textes littéraires. Un recueil de nouvelles intitulé Le
métamorfaux paraîtra à l'automne aux éditions H.M.H. Il espère
que ce premier recueil ne sera pas le dernier^^''.
Il est aussi significatif que pour conclure la présentation de Poèmes de Madeleine
Gagnon-Mahony, le rédacteur fait remarquer qu'elle « vient de publier aux Éditions
HMH un recueil de nouvelles intitulé Les mo/ts-vivants À vrai dire, le comité
de rédaction agit (parfois) de la même façon lorsqu'il s'agit d'autres éditeurs, mais
force est d'admettre que Claude Hurtubise a un outil promotionnel commode tout
comme un banc d'essai efficace pour interroger la réception du produit avant sa
publication dans « L'arbre »"®.
paru dans le volume 6 des Écrits du Canada français [février 1960], n'y figurera pas
cependant.)
Claude Hurtubise. [Lettre à Jean O'Neil], Montréal, 25 novembre 1969, f. 1, [AHMH].
La direction. « Jacques Brossard » [présentation], Écrits du Canada français, avril 1973, vol. 36,
p. 120.
255 'La direction. « Madeleine Gagnon-Mahony » [présentation]. Ecrits du Canada français, avril
1970, vol. 29, p. 164.
« Le feuilleton littéraire d'André Major » consacré aux Morts-vivants de Madeleine Gagnon-
Mahony, constitue un bel exemple de ce trajet circulaire de l'oeuvre. « Les premières nouvelles
du recueil ont déjà paru dans un des derniers tomes des Écrits du Canada français, et nous
avions souligné alors leur qualité d'écriture et leur originalité. » (Voir Le Devoir, 15 novembre
1969, p. 10.)
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Mais en fait, qui lit les Écrits du Canada français? Qui sont ces 2 500
lecteurs^®^? Ceux qui y publient des textes assurément. Des essayistes, des
romanciers, des dramaturges, des poètes, des nouvellistes, des chercheurs, des
professeurs, québécois pour la plupart, mais aussi les usagers des grandes
bibliothèques québécoises, canadiennes et étrangères. La Grande Bibliothèque
de Washington les reçoit, Gilles Marcotte se souvient d'un abonnement
moscovite^®®. En gros, son lectorat se compose de producteurs s'adressant à leurs
pairs.
Des auteurs qui en attirent d'autres
Si l'éditeur choisit, il est aussi choisi, tient à préciser Jacques Dubois^®® Pour
illustrer la force attractive que peut exercer une sélection éditoriale, ouvrons une
parenthèse sur le cas de Gabrielle Roy. Celle qui ne savait vers qui se tourner
pour l'édition québécoise de La route d'Altamont, en 1965, s'est reconnu des
affinités avec un éditeur à sa mesure, semble-t-il.
Je suppose qu'il me faudra chercher ailleurs [que chez
Beauchemin], mais certainement pas du côté de Pierre Tisseyre,
car, même s'il vend des livres et est un bon homme d'affaires, je
suppose, ce n'est pas du tout ce que je considérerais un ami des
livres et des auteurs. J'irais plutôt chez Claude Hurtubise de HMH
qui, petit à petit, est en train de se gagner les meilleurs et les plus
sérieux auteurs du Canada français^®®.
257
Tel était l'état de la situation en 1971. Voir à ce propos Robert-Guy Scully. «Une revue-
recueil », Le Devoir, 6 novembre 1971, p. 13.
Ibidem.
Jacques Dubois. L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie, p. 92.
Gabrielle Roy. [Lettre (en anglais) à Jack McClelland], Québec, 11 novembre 1965, (MMU), cité
dans François Ricard. Gabrieile Roy, une vie; biographie, [Montréal], Boréal, 1996, p. 400.
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Ce qui n'est pas peu dire quand on sait la conception souveraine de l'écrivain
qu'entretenait Gabrielle Roy avec ses éditeurs et ses rapports parfois difficiles
avec eux.
Que publie « L'arbre »?
Dans son itinéraire, nous l'avons vu, « L'arbre » délaisse progressivement les
grands noms de la littérature susceptibles d'intéresser les corpus scolaires pour
tenter des incursions sur le terrain beaucoup moins stable des toutes premières
tentatives. En interrogeant plus à fond notre corpus, nous tenterons de brosser un
portrait plus détaillé de la production. Est-elle aussi éclectique qu'elle ne paraît de
prime abord?
Des rééditions, des inédits et des traductions
Des trente-trois textes la composant, quatre (12 %) sont des rééditions
d'oeuvres publiées de 1944 à 1964 (Le torrent d'Anne Hébert, Avant le chaos
d'Alain Grandbois, Contes pour un homme seul d'Yves Tfiériault et Contes. Édition
intégrale de Jacques Perron). Trois (9%) sont des traductions de titres parus
originalement de 1941 à 1969 (Le temps tournera au beau et Le matin d'une
longue nuit de Hugh McLennan de même que Rue St-Urbain [sic] de Mordecai
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Richler). En somme, sept titres (21 %) sont des reprises. Vingt-six donc rejoignent
les rangs des œuvres inédites.
Mais comment s'explique la présence d'écrits canadiens-anglais dans un
regroupement qui, déjà, transgresse bien des délimitations propres à la pratique?
Leur insertion n'est-elle pas de nature à saborder la fonction organisatrice à la
base même de la notion de collection?
L'allégeance et l'entourage fédéralistes de Claude Hurtubise fournissent un
premier élément de réponse^®\ Libéral de longue date, l'éditeur ne cache pas une
adhésion sans réserve au grand projet pancanadien de deux langues, deux
cultures que tentera, avec un succès mitigé, de mettre en place le gouvernement
Trudeau après son arrivée au pouvoir en 1968^®^
Nous sommes heureux à [sic] penser que tout romancier devrait
traduire un ou deux romans de l'autre langue. Cela lui permettrait
de mieux connaître la mentalité de ses concitoyens de l'autre
culture et cela contribuerait au rapprochement. [...] C'est une
suggestion que j'ai soumise à la Commission B. B. et en particulier
à André Laurendeau et à Jean-Louis Gagnon^®^.
Par ailleurs, «Constantes» publiait en 1967 un argumentaire du ministre
fédéral de la Justice en faveur de la fédération. Le fédéralisme et la société
canadienne-française^^'*. Quatre ans plus tard, Hélène J. Gagnon traduira pour le
Il faut voir, à ce sujet, que l'homme évolue dans le sillage des ténors du fédéralisme canadien.
Pierre Elliot Trudeau, Gérard Pelletier, Jean Le Moyne, André Laurendeau, Jean-Louis Gagnon
étaient à la fondation des Écrits du Canada français (les deux derniers présideront d'ailleurs la
Commission royale d'enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme). Naïm Kattan, qui publie
dans « Constantes » notamment, y a travaillé deux ans à titre de recherchiste pour ensuite
diriger le Service des lettres et de l'édition du Conseil des arts (1968-1990).
Les recommandations de la Commission royale d'enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme
amèneront l'adoption de la Loi sur les langues officielles (1969).
Claude Hurtubise. [Lettre à Jean Boucher], [Montréal], 20 avril 1967, f. 2. [AHMH].
Pierre Elliot Trudeau. Le fédéralisme et la société canadienne-française, [préf. de Gérard
Pelletier], Montréal, HMH, 1967, coll. « Constantes », vol. 10, 227 p.
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compte de la maison un ouvrage de trois journalistes torontois intitulé Trudeau,
l'homme de demairf^^.
Un regard en arrière permet de dégager d'autres constats tout aussi significatifs.
La Nouvelle Relève, puis les Éditions de L'Arbre affichaient déjà une pratique de la
traduction bien ancrée, ce qui en faisait des pionniers au Québec. Wallace Fowlie
et G. A. Borgese, dans l'essai, Erskine Caldwell, dans le roman, figuraient
notamment parmi les auteurs traduits pour le bénéfice des lecteurs de la revue.
Quant à la maison, elle «[...] fit [...] traduire en français les grands reporters
américains [...]. La plupart [...] étaient traduits par des collaborateurs
québécois [...p® ».
C'est que dans ses revendications contre la France, Robert Charbonneau
n'hésitait pas à promouvoir la fréquentation des écrivains anglais et américains
pour la valeur émancipatrice de leurs écrits, allant même jusqu'à la poser comme
un passage obligé dans la constitution des lettres canadiennes-françaises.
Pourquoi, nous qui possédons deux langues, attendrions-nous
pour nous enrichir de la substance des écrivains américains ou
anglais qu'ils aient été traduits et assimilés par les Français. Ne
pouvons-nous manger que de la bouillie sous prétexte de ne pas
nous quereller avec les Français?^®^
L'ouverture de la collection aux auteurs du Canada anglais répond encore au
vœu d'obtenir un public-lecteur outre-mer. Avec Deux solitudes (traduction de Two
Solitudes, 1945), Hugh MacLennan avait courtisé avec bonheur l'édition française.
Douglas Stuebing, John Marshall et Gary Oakes. Trudeau, l'homme de demain, trad. de
l'anglais par Hélène J. Gagnon, Montréal, HMH, 1969, 238 p.
Jacques Michon. « Éditions de L'Arbre », p. 27.
Robert Charbonneau. « Crise de la littérature canadienne. Réponse à M. René Garneau »,
Lettres québécoises; Revue de l'actualité littéraire, automne 1986, n° 43, p. 43.
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Spes s'étant porté acquéreur des droits de traduction^®®. Quant au roman de
Mordecai Richler, Le choix des ennemis {A Choice of Ennemies^^^), il avait été
publié au Seuil en 1959.
La double destination du roman de Hugh MacLennan, Barometer Rising, sera
transcrite dans la traduction du titre. Si on a choisi de le rendre par l'énoncé « Le
temps tournera au beau », c'est qu'il «[...] [semblait] répondre à tous les besoins ;
il [rendait] bien le sens du titre anglais, il [était] beau et poétique [...] ». « [C'était]
une expression très en usage au Canada, mais également très française"®. »
Il eût été intéressant de nous arrêter à ce réseau de connaissances et de
solidarités qui lie l'éditeur à Frank Scott (1899-1985), historien, juriste, poète,
traducteur et professeur de droit fort apprécié, de même qu'à John Lyman (1886-
1967), l'un des chefs de file de la modernité picturale au Québec. C'est par leur
truchement qu'ont circulé les échanges entre francophones et anglophones dont
les années cinquante ont constitué un temps fort. Champion des causes anti-
duplessistes"\ Scott enseignait à l'Université McGill (tout comme Hugh
MacLennan) et faisait partie d'un groupe de poètes dont l'ambition était de libérer
la littérature canadienne-anglaise de ses attaches britanniques. Aux côtés d'André
Laurendeau, il s'était opposé à la conscription. Traducteur d'Anne Hébert et de
Hugh MacLennan. Deux Solitudes, trad. de l'anglais par Louise Gareau-Des-Bois, Paris, Spes,
1963, 648 p.
Mordecai Richler. Le choix des ennemis, trad. de l'anglais par Daniel Apert, Paris, Seuil, 1959,
317 p.
Claude Hurtubise. [Lettre à Hugh MacLennan], [Montréal], 11 mars 1966, f. 1, [AHMH].
Rappelons qu'aux côtés de Claude Hurtubise, il avait contribué en 1942 à mettre sur pied La
ligue des droits civiques. Il s'était aussi lancé dans la défense des Roncarelli et des Témoins de
Jéhovah. Scott a réussi à faire tomber la fameuse « Loi du cadenas », qui autorisait la
fermeture de tout lieu susceptible de permettre la propagande communiste.
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Saint-Denys Garneau, entre autres, il est nommé, en 1963, membre de la
Commission royale d'enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme.
Une étude plus substantielle que la nôtre aurait également suggéré une mise
en parallèle de « L'arbre » et de l'ensemble de la production de HMH, sur le plan
des traductions s'entend. Mais puisque trois titres seulement sont concernés, nous
nous limiterons à souligner que les incursions éditoriales dans la production
anglophone se veulent à la fois nombreuses et remarquées, soutenues qu'elles
sont par un programme d'aide mis sur pied par le Conseil des arts. Claude
Hurtubise, le premier, fait traduire Marshall McLuhan^^^ {La Galaxie de Gutenberg
et Pour comprendre les média"^), puis Northrop Frye (Le siècle de l'innovation et
Pouvoirs de l'imagination^^'^). Dans son catalogue, leurs signatures côtoient celles
de Margaret Laurence, Ramsay Cook, Walter Gordon, Thomas Sloan et Frank
Scott. Il a, au surplus, publié des ouvrages bilingues en coédition avec des
maisons torontoises, MacMillan et Ryerson Press pour ne citer que celles-là.
Tenons-nous-en à deux exemples : Un siècle de littérature canadienne / A Century
of Canadien Literature^^^, une anthologie bilingue. Écrivains canadiens / Canadien
272 C'est Naïm Kattan qui lui a suggéré d'acquérir les droits de traduction de McLuhan. S'étant
montrés intéressés, les Français ont dû négocier avec l'éditeur qui les a obligés à accepter la
traduction qu'en a fait Jean Paré, alors critique littéraire à La Presse, aujourd'tiui, rédacteur en
chef de L'actualité. (Naïm Kattan. Entretien avec Naïm Kattan.)
273 Marshall McLuhan. La Galaxie de Gutenberg : la genèse de l'homme typographique, trad. de
l'anglais par Jean Paré, Montréal, HMH, coll. «Constantes», vol. 9, 1967, 428p. et Pour
comprendre les média : les prolongements technologiques de l'homme, trad. de l'anglais par
Jean Paré, Montréal, HMH, 1968, coll. « Constantes », vol. 13, 390 p.
Northrop Frye. Le siècle de l'innovation. Essai, trad. de l'anglais par François Rinfret, Montréal,
HMH, 1968, coll. « Constantes », vol. 18, 162 p. et Pouvoirs de l'imagination. Essai, [préf. de
l'auteur], trad. de l'anglais par Jean Simard, Montréal, HMH, 1969, coll. « Constantes », vol. 22,
168 p.
275 Guy Sylvestre et H. Gordon Green. Un siècle de littérature canadienne/A Century of Canadien
Literature. Anthologie bilingue de la littérature canadienne : française et anglaise de 1867 à
1967, Montréal/Toronto, HMH/Ryerson Press, 1967, xxxi + 599 p. Y ont collaboré, du côté
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Writers^^^, un dictionnaire biographique. Même un ouvrage sur la sculpture
esquimaude a donné lieu à une association qui trouvera peu d'écho dans le
champ éditorial francophone du temps, le mouvement d'enthousiasme à l'égard
des Canadiens anglais se butant aux revendications nationalistes d'un Québec en
quête d'identité.
Des genres narratifs variés
Si les Écrits du Canada français ont constitué pour « L'arbre » un vivier
important d'auteurs, ils ont aussi, et surtout, peaufiné une expérience dans
l'édition des genres narratifs courts. Mise sur pied par La Relève, reprise par La
Nouvelle Relève, l'initiative a manifestement influé sur l'orientation de « L'arbre »
puisque la moitié de ses titres s'inscrivent dans ce type de production. La
collection a donc emboîté le pas, prolongeant une politique issue d'un constat de
précarité :
[les] Écrits ont rendu de fiers services. Les rares éditeurs du
temps, notamment Fides, le C.l.f. [le Cercle du livre de France,
aujourd'hui Pierre Tisseyre] et Beauchemin, ne publiaient guère
plus que trois ou quatre romans par an. Il n'y avait aucune place
pour les textes plus courts : nouvelles, contes, essais, théâtre"^.
Or, aux dires de Jacques Hébert, l'édition des genres brefs attirait à l'époque
des aléas importants. Les chances de couvrir ses frais se révélant déjà fort minces
dans la production de formes narratives élaborées, était bien téméraire qui
francophone, Jean-Charles Bonenfant, Roger Duhamel et Gille Marcotte.
Guy Sylvestre, Brandon Conron et Cari F. Klinck. Écrivains canadiens : un dictionnaire
biographique / Canadien Writers : A Biographical Dictionary, Montréal/Toronto, HMH/Ryerson
Press, 1964, xvi + 163 p.
277 Adrien Grusiin. « Claude Hurtubise ou la mémoire de l'édition », p. 4. (Ces propos sont ceux de
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s'aventurait sur ce terrain. L'ancien directeur et fondateur des Éditions du Jour
soutient qu'en 1964, les contes «se [vendaient] mal, plus mal encore que les
romans
Et les contes d'un jeune auteur inconnu, [c'était] la catastrophe,
s'empresse-t-il de renchérir. [...] À la rigueur, on [publiait] des
contes d'Yves Thériault; [...] on [publiait] Perron aussi parce qu'on
[n'était] pas fou. Mais un jeune auteur [...]"®.
Au même moment, HMH éditait les contes d'une illustre inconnue, Madeleine
Perron, dont Coeur de sucre nécessitera une seconde réimpression, quatre ans
après un premier tirage de 2 000 exemplaires. Contes pour un homme seul d'Yves
Thériault fera, lui, l'objet de deux réimpressions (en 1969 et en 1972) tandis que
Contes de Jacques Perron totalisera des ventes de 30 000 exemplaires en 1974.
Comment Claude Piurtubise parvient-il à assumer les risques inhérents à
l'édition des récits brefs? Le Conseil des arts veillait, bien sûr, couvrant ses coûts
de fabrication dans une proportion de 23 % à 38 %^®°. Mais son appui n'explique
pas tout. Les autres grands éditeurs de l'époque, les Éditions du Jour et le Cercle
du livre de Prance, bénéficient eux aussi du coup de main fédéraP®\
il est manifeste que ces ouvrages ont réussi à pénétrer le marché scolaire, les
cégeps et les universités surtout. Mais l'éditeur pouvait fort probablement compter
sur les lecteurs des Écrits du Canada français. D'ailleurs, il avait les reins assez
Claude Hurtubise.)
278 nJacques Hebert. « Qui est Roch Carrier? Son éditeur répond », L'envers du décor, vol. III, n i,
octobre 1970, p. 3. (Cité dans Marie-José des Rivières. Châtelaine et la littérature (1960-1975),
p. 205.)
Ibidem.
Comme nos données sont incomplètes à ce sujet, il faut les lire à titre informatif seulement.
Jusqu'en 1972, ces trois maisons iront chercher à elles seules les deux tiers de l'aide à l'édition
du Conseil des arts. (Sur ce point, on peut consulter la thèse de doctorat de Sylvie Faure, Les
Éditions Leméac (1957-1988), une illustration du rapport entre l'État et l'édition, Sherbrooke,
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solides pour prendre des risques. Il a fait paraître les nouvelles de Claude
Robitaille (Rachel-du-hasard), même s'il prévoyait des ventes de 1 000
exemplaires tout au plus^®^. Il a donné sa chance à Gilbert David avec un premier
titre qu'avaient refusé d'appuyer le Conseil des arts et le ministère des Affaires
culturelles.
Des premières œuvres de fiction
Il est évident que huit auteurs (33 %) amorcent une carrière littéraire en faisant
leur entrée dans la collection. Et si l'on s'en tient aux seules oeuvres de fiction, ce
chiffre s'élève à douze (50 %). « L'arbre » accueille, par exemple, l'unique roman
d'André Laurendeau et ses trois seules pièces de théâtre^®^ lui dont la trajectoire
antérieure à la publication d'Une vie d'enfer (1965) comptait tout de même treize
titres, des causeries radiophoniques, des essais et des textes de conférence. Elle
a permis à Jacques Brossard de faire ses premières armes dans la fiction, sa
production se résumant jusque-là à quatre essais de droit. Après avoir fait paraître
une monographie sur Roberval et traduit un ouvrage sur Louis Riel, Rossel Vien
tentait sa chance littéraire sous le logo de « L'arbre ».
Université de Sherbrooke, juin 1992, tome I, 366 f.)
[Claude Hurtubise]. « Rachel-du-hasard » [notes budgétaires], [Montréal], 2 février 1972 f 1
[AHMH]. ' n n .
Elles ont été écrites pour la télévision de Radio-Canada.
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Tableau VII-Le nombre de titres antérieurs à la première publication dans
« L'arbre »
Auteur « L'arbre » Titres antérieurs
HEBERT, Anne Le torrent
■j2M T
GRANDBOIS, Alain Avant le chaos 10 5®
SIMARD, Jean 13 [s\c]récits 7
HAMELIN, Jean Nouvelles singulières 2
THERIAULT, Yves Contes pour un homme seul 24285 1®'
FUGERE, Jean-Paul Les terres noires
BOSCO, Monique Les infusoires 1
LAURENDEAU, André Une vie d'enfer 13
PERRON, Madeleine Coeur de sucre —
ROY, Gabrielle La route d'Altamont 5
MACLENNAN, Hugh Le temps tournera au beau 8 1®r
O'NEIL, Jean Je voulais te parler de Jeremiah, d'Ozélina
et de tous les autres ...
—
CHAMPAGNE, Monique Sous l'écorce des jours —
PERRON, Jacques Contes. Édition Intégrale. 15 8® et 12®
GAGNON-MAHONY, M. Les morts-vivants —
RICHLER, Mordecai Rue St-Urbain [sic] 3 4®
ROUSSEL, Paul La dame en coup de vent 1
DAVID, Gilbert Presgu'Il —
ROBITAILLE, Claude Rachel-du-hasard —
DELAUNIERE, Gilles Et fuir encore 2
COLLIN, Marie-Hélène Et parlera-t-elle? —
MARCOTTE, Gilles Un voyage 7
BROSSARD, Jacques Le métamorfaux 4
ETHIER-BLAIS, Jean Le manteau de Rubén Dario 9
Total : 24 8 : —
(aucun)
16 : 1 et plus
Les chiffres de cette colonne comptabilisent les premières éditions. La dernière colonne
renvoie, elle, à la place de l'ouvrage dans la production de l'auteur. Elle ne concerne bien sûr
que les rééditions et les traductions. Par exemple. Le torrent est le deuxième titre d'Anne
Hébert.
285 Ce chiffre tient compte de ses titres pour la jeunesse.
136
Tableau VIII-Le nombre de titres de fiction antérieurs à la première
publication dans « L'arbre »
Auteur « L'arbre » Titres de fiction
HEBERT, Anne Le torrent 7
GRANDBOIS, Alain Avant le chaos 10
SIMARD, Jean 13 [sic] récits 5
HAMELIN, Jean Nouvelles singulières —
THERIAULT, Yves Contes pour un homme seul 24
FUGERE, Jean-Paul Les terres noires —
BOSCO, Monique Les infusoires 1
LAURENDEAU, André Une vie d'enfer —
PERRON, Madeleine Coeur de sucre —
ROY, Gabrielle La route d'Altamont 5
MACLENNAN, Hugh Le temps tournera au beau 5
O'NEIL, Jean Je voulais te parler de Jeremiah, d'Ozélina et de
tous les autres ...
—
CHAMPAGNE, Monique Sous l'écorce des jours —
PERRON, Jacques Contes. Édition intégrale. 15
GAGNON-MAHONY, M. Les morts-vivants —
RICHLER, Mordecai Rue St-Urbain [sic] 3
ROUSSEL, Paul La dame en coup de vent —
DAVID, Gilbert Presqu'Il —
ROBITAILLE, Claude Rachel-du-hasard —
DELAUNIERE, Gilles Et fuir encore —
COLLIN, Marie-Hélène Et padera-t-elle? —
MARCOTTE, Gilles Un voyage 2
BROSSARD, Jacques Le métamorfaux —
ETHIER-BLAIS, Jean Le manteau de Rubén Dario 2
Total : 24 (aucun): 13
1 et plus ; 11
Des premières expériences dans le genre
En examinant le regroupement sous l'angle exclusif des genres (nous ne tenons
compte que des onze auteurs ayant produit au moins une œuvre de fiction avant
la mise en collection), on remarque que huit d'entre eux offrent un premier titre
dans la forme narrative choisie, laquelle est, sans exception, une forme brève.
Ainsi, après avoir fourni cinq romans à la littérature, Gabrielle Roy innovait en
offrant à HMH un premier recueil de nouvelles. Alain Grandbois, lui, donnait à lire
Avant le chaos, son seul livre de nouvelles.
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L'histoire littéraire retiendra qu'en dehors de Madeleine Ferron les auteurs de
« L'arbre » ne poursuivront pas dans la veine des récits brefs. Cependant, la
collection, elle, leur restera fidèle comme aux traductions d'ailleurs en
s'intéressent notamment, pour ces dernières, aux oeuvres de Karl Stern, Timothy
Findiey, John Glassco et Robert Kroetsh.
Tableau IX - Les premières expériences dans le genre
AUTEUR « L'ARBRE » PREMIERE EXPERIENCE
DANS LE GENRE
HEBERT, Anne Le torrent, nouvelles OUI (en 1950)
GRANDBOIS, Alain Avant le chaos, nouvelles OUI (en 1945)
SIMARD, Jean 13 [sic] récits, récits OUI
THERIAULT, Yves Contes pour un homme seul, contes OUI (en 1944)
BOSCO, Monique Les infusoires, nouvelles OUI
ROY, Gabrlelle La route d'Altamont, nouvelles OUI
MACLENNAN, Hugh Le temps tournera au beau, roman NON
FERRON, Jacques Contes. Édition intégrale, contes NON
RICHLER, Mordecai Rue St-Urbain [sic], roman NON
MARCOTTE, Gilles Un voyage, récit OUI
ETHIER-BLAIS, Jean Le manteau de Rubén Dario, nouvelles OUI
Total : 11 OUI : 8
NON : 3
Des œuvres inspirées des Écrits du Canada français
Compte tenu des limites inhérentes à la rédaction d'un travail comme le nôtre,
nous avons dû réduire nos angles d'approche, ce qui a eu pour effet de couper la
collection de ses attaches textuelles. Toute prétention à l'exhaustivité aurait rendu
nécessaire leur prise en compte. Néanmoins et un peu pour pallier cette lacune,
nous avons jugé opportun de reproduire dans ses grandes lignes une étude
effectuée par Raymond Plante au temps où il collaborait à la revue Liberté^^^. Elle
porte sur les quatre romans, les trente-six contes, les quatre-vingt-onze nouvelles
286 Voir encore à ce propos l'article de Marie-José des Rivières, « L'émergence des écrits des
femmes dans les Écrits du Canada français; 1954-1973 », Voix et Images, vol. XV, n° 2, hiver,
1990, p. 269-275. Elle abonde dans le même sens que Raymond Plante.
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et les six récits publiés de 1954 à 1972 dans les trente-quatre premiers volumes
des Écrits du Canada frança^.
Jusque-là, concède-t-il, les Écrits du Canada français ont su réaliser une partie
de leur programme originel ; soixante-dix auteurs, des Québécois presque
exclusivement, y ont publié des oeuvres susceptibles de toucher autant le lecteur
d'ici que son homologue étranger. De plus, la répartition entre auteurs en herbe et
producteurs chevronnés respecterait l'engagement premier.
Toutefois, en dressant le parallèle entre La fin des haricots, la nouvelle
d'ouverture signée par Jean-Louis Gagnon, et les publications de 1972, il
reproche au périodique de ne plus correspondre à l'horizon d'attente de son
époque, faute d'avoir su s'adapter à la rénovation sociale ambiante. L'écart perçu
se situe d'abord sur le plan de la thématique, de l'idéologie, puis de la forme.
Après dix-huit ans de parution, la revue tournerait à vide dans sa tradition
humaniste, laquelle prescrit aux personnages d'évoluer dans un cadre
géographique indistinct, de provenir d'un peu partout et de nulle part à la fois et de
nourrir une conscience excessive du drame intérieur. Et pour accompagner le
Québec dans sa mise au monde internationale, n'y est autorisé que le français
En 1973, Raymond Plante termine une carrière d'enseignant au primaire pour se faire scripteur
à  la radio et à la télévision. Il deviendra romancier, dramaturge, chansonnier et critique
littéraire. On le connaît surtout pour ses livres destinés aux enfants. De 1989 à 1994, il est
directeur de Boréal. Créée en 1959 par des jeunes poètes de l'Hexagone, Liberté inscrit
l'arrivée d'une nouvelle génération de revues littéraires, culturelles et sociopolitiques. Dans ses
premières années, elle se montre solidaire du discours d'avant-garde alors qu'elle clame la
nécessité de l'engagement de l'écrivain dans le devenir national tout en appuyant des
esthétiques novatrices.
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international, une langue réfractaire sur le plan idéologique au franco-québécois
(se garder ici de lire jouai) marquant la pratique avant-gardiste de Liberté^^.
Manifestement, Raymond Plante préférerait voir son collectif de rédaction (dont
fait partie Gilles Marcotte, lui-même un collaborateur de Libertél) investir l'espace
politique des revendications plutôt que de se cantonner dans sa position
d'intellectuels repliés sur leur passé.
En 18 ans, soutient-il sans ambages, des choses ont changé au
Québec... il y a eu des bombes, des grèves, octobre 70, il y a une
conscience qui se forme. [...] En 18 ans, [...] les Écrits sont restés
les mêmes.[...] Dans la littérature québécoise, il y a pourtant eu
d'autres tendances, il y a eu « Prochain Épisode », il y a eu
« Ethel et le terroriste », il y a eu « Le couteau sur la table », il y a
eu... Dans les ÉCRITS, il n'y a rien eu^®®.
De notre côté, comment ne pas voir un rapport de convenance entre l'analyse
de Plante et l'humanisme de La Relève, intériorisé dans les textes de Robert
Charbonneau et de Robert Élie et dans la poésie de Saint-Denys Garneau? Et
même si Jean-Charles Falardeau se félicite de la contemporanéité des Écrits du
Canada français et de la qualité de leurs essais^®" et Jean Morency, du « rôle
quasiment prophétique »^®^ qu'ils ont joué « dans l'avènement du récit bref »^®^, il
reste que le périodique évolue sous les commandes de producteurs légitimés.
L'on pourra consulter à ce sujet l'article de Richard Giguère, « L'intellectuel québécois et la
prise de conscience de sa situation de "colonisé". Stagnation ou évolution? », dans Idéologies
québécoises, (études présentées par Richard Giguère avec la collab. de Liette Audet),
Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 1980, coll. « Cahiers d'études littéraires et culturelles »,
n° 4, p. 202.
yoQ
Raymond Plante. « Les agneaux sont lâches », Liberté, mars-avril 1972, vol. 14, p.123.
^®° Jean-Charles Falardeau. «Écrits du Canada français, IX-XIX, Montréal, 1961-1965»,
Recherches sociographiques, janvier-avril 1965, vol. VI, n°1, p. 91-92.
^®^ Jean Morency. « Sérielles », Nuit blanche, le magazine du livre, juin-juillet-août 1992, p. 20.
^®^ Ibidem.
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Se recrutant parmi les directeurs de journaux et de revues ainsi que les
journalistes connus (Roger Duhamel, André Laurendeau et Gilles Marcotte), chez
les hauts fonctionnaires (Robert Élie, Jean Le Moyne, Jean-Louis Gagnon) et les
politiciens de première ligne (Pierre Elliot Trudeau, André Laurendeau, Gérard
Pelletier), comptant dans leurs rangs des employés de Radio-Canada (Robert
Charbonneau), des membres de l'Académie canadienne-française (Robert
Charbonneau, Alain Grandbois, Jean-Louis Gagnon), leurs animateurs profiteront
de leur position avancée dans le marché des discours pour imposer leur
conception des pratiques littéraires^®^. C'est en partie à eux que renvoie le propos
de Jacques Michon.
Cette perméabilité du champ littéraire et du champ du pouvoir a
d'ailleurs permis une promotion rapide des idées mises de l'avant
par les revues de 1940 qui ont infiltré les milieux politiques à la
faveur du courant de nationalisme culturel mis à l'ordre du jour par
le rapport Massey en 1951. De sorte que [...] les positions
humanistes chrétiennes de ces revues se sont trouvées
vulgarisées en 1968 dans la bouche même du premier ministre
fédéral, Pierre Elliot Trudeau [...f®'*.
Si de ce constat nous ne pouvons tirer de conclusions franches au sujet de
« L'arbre », notre étude nous autorise du moins à la voir participer du même esprit
que la revue. Porteuse d'une littérature légitimée, qui s'exprime dans des genres
mésestimés jusque-là par l'édition, la collection s'applique avec un certain
bonheur éditorial à soutenir cette difficile rencontre entre la convention et
l'originalité. Les racines des Écrits du Canada français s'y sont ramifiées
durablement.
293 '
En 1993, le conseil d'administration des Ecrits cede le périodique à l'Académie des lettres du
Québec, qui s'engage à poursuive l'objectif inaugural.
Jacques Miction. « Les revues littéraires d'avant-garde au Québec de 1940 à 1979 », p. 126.
141












Alain Grandbois/AVANT LE CHAOS
Jean Simarcl/13 RÉCITS
Jean Hamelin / NOUVELLES SINGULIÈRES
Yves Thériault/CONTES POUR UN HOMME SEUL
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Des livres de factures différentes
En tant qu'objet, le livre sous-tend le rapport auteur-lecteur, il rend ainsi
possible la littérature. Support du texte, il l'entoure, il l'habille, il le propose, il peut
même décider de son lecteur. Gérard Genette a étudié les composantes
inhérentes à la chosification de l'oeuvre. Il les rassemble sous la désignation de
paratexte, réunion de l'épitexte et du péritexte. Notre étude prendra en compte ce
dernier aspect, c'est-à-dire «[...] toute cette zone du péritexte qui se trouve sous
la responsabilité directe et principale (mais non exclusive) de l'éditeur^®®».
L'examen de la présentation matérielle, la couverture, la page de titre et leurs
annexes, permet de comprendre que celle-ci relève de choix stratégiques qui,
opérés à l'insu du destinataire, tentent néanmoins d'en régler les conduites. Si
anodines qu'elles puissent paraître à première vue, ses composantes font l'objet
d'une grande attention de la part de l'éditeur sérieux; elles doivent en effet « être
en adéquation intime avec le projet qu'il soutient On les saisira principalement
comme des renvois plus ou moins opaques à la dualité structurelle du champ telle
que définie par Bourdieu. La sphère de grande production, animée par la
recherche du profit immédiat et la fortune commerciale, fera des propositions
aguichantes, au moyen d'illustrations racoleuses, de couleurs vives notamment,
conçues pour la vente en vitrine. À l'opposé, la sphère restreinte, axée sur le
primat accordé à la valeur symbolique, optera pour la sobriété et la concision.
295 'Gérard Genette. Seuils, p. 20. (C'est l'auteur qui souligne.)
Jean-Marie Bouvaist. Pratiques et métiers de l'édition, p. 325.
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En 1970, les livres de la collection subiront une transformation majeure. Dans
une première phase, soit jusqu'au vingt et unième titre Inclusivement {Théâtre
d'André Laurendeau, vol. G-5, 1969), Ils revêtent une forme qui tend vers cette
uniformité souhaitable dans le cas des collections sans pourtant y parvenir tout à
falt^®^ La première de couverture se subdivise en cinq bandes. La première, de
couleur variable selon les titres, accueille à sa droite le nom de l'auteur. La
seconde, blanche (et deux fols plus Importante que les quatre autres prises
séparément), fait ressortir en son centre le tltre^®®, suivi, règle générale, de
l'Indication générique, puis, le cas échéant, des mentions de rééditions, d'ajout
d'Inédits, enfin du nom du traducteur. Comme le fait remarquer Yves Reuter, ces
quatre dernières Indications semblent plus particulièrement réservées au pôle de
production restreinte^®®. Il s'agit là de connivences culturelles entre les Instances
de production et le lecteur, potentiel ou réel, que n'établit pas le livre destiné au
circuit élargi. La troisième et la cinquième bandes, vierges celles-là, servent
manifestement la mise en valeur de la quatrième, où figurent, à gauche et
timidement, le numéro du volume et à droite, le nom de la collection, puis celui de
la maison. Deux larges traits noirs la délimitent. À l'Instar de la bande supérieure.
Ils filent sur toute la quatrième de couverture.
297 ^Cette première manière de faire caractérisé donc 63 % des titres.
Sa notation en script renvoie au manuscrit et à la plume; elle motive une recherche
d'identification aux manières classiques de faire. La formule aura cours jusqu'au volume 12.
Pour Je voulais te parler de Jeremiah, d'Ozélina et de tous les autres... de Jean O'Neil et les six
titres suivants, on utilisera les lettres capitales.
^®® Yves Reuter. « L'objet Livre », Pratiques, n°32, décembre 1981, p. 109.
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L'emploi des caractères noirs associé au jeu des grandeurs crée des
contrastes, plus ou moins marqués selon la couleur de fond, convergeant au
premier chef vers la mise en relief du titre. En revanche, les lettres capitales
blanches, utilisées dans l'inscription du nom de la collection et du sigle de la
maison, retiennent le regard et vont jusqu'à rivaliser avec le nom de l'auteur. Ce
qui nous amène à nous interroger sur le statut des premiers par rapport au
second. Poussons-nous l'extrapolation à sa limite en voyant là une lutte d'autorité?
En 1968, accompagnant la parution du roman La charrette, de Jacques Perron
(vol. 14), une légère modification déplacera le nom des auteurs de la droite vers le
centre de la première de couverture.
Ornant la tranche de la couverture se trouve le logo de la collection, un arbre
bien droit, rond, tout en feuilles, surmontant la dénomination « collection l'arbre »
inscrite en majuscules. Dans cet « emplacement exigu mais d'importance
stratégique »^°°, il se présente en renversé (blanc sur noir) dans la bande centrale
inférieure. Il a pour fonction évidente d'accrocher le regard parcourant les livres
placés à la verticale sur le rayon de la bibliothèque, propriété relative « en général
[aux] collections de la sphère restreinte Au-dessus de lui se laissent voir le
nom de l'auteur, le titre de l'oeuvre ou vice versa (La fin des loups-garous de
Madeleine Perron les présente côte-à-côte), enfin l'identification numérique, qui se
situe dans le quart supérieur. La raison sociale de la maison, quant à elle,
apparaît toujours sous le logo. Une précision s'impose quant à cet aménagement :
il introduit une discordance à la fois dans le mode d'utilisation du volume et dans
le sémantisme éditorial dont il est l'objet. En effet, l'horizontalité du logo de la
collection, de son nom et du numéro du volume s'oppose à la verticalité des autres
Gérard Genette. Seuils, p. 29.
Yves Reuter. « L'objet livre », p.111.
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renseignements. Cette dernière disposition, dite « à l'américaine », est la marque
du livre conçu pour se présenter à plat, signe appartenant, selon Reuter, aux
collections du circuit populaire. Les renseignements sur le dos du livre ne
sauraient donc se lire au complet à moins de le faire pivoter.
Mis à part les deux premiers volumes, les quatrièmes de couverture hébergent
les titres de la collection. Elles prolongent, nous l'avons mentionné, la bande
supérieure de la première de couverture tout comme les traits démarquant la
bande centrale inférieure. Pour le reste, elles arborent le blanc.
La longueur de certains textes va, elle, amener dans cette première série un
changement dans la dimension et, corrélativement, une nouvelle numérotation.
Cinq volumes, en effet (Le temps sauvage. La mercière assassinée. Les invités au
procès. Théâtre d'Anne Hébert, Théâtre, d'André Laurendeau, Le temps tournera
au beau et Le matin d'une longue nuit de Hugh MacLennan, enfin les Contes.
Édition intégrale de Jacques Perron), se présenteront désormais en format 13 sur
20 cm, lequel se rapproche de celui des collections littéraires au lieu du 11 sur
18 cm originel^°^ Notons que leur numérotage marque le reclassement des titres,
qui, repartant du chiffre 1, sont précédés par la lettre g capitale pour «grand
format ». Voilà qui, en quelque sorte, installe une sous-série dans la collection,
initiative commandée fort probablement par des impératifs économiques. Ces
ouvrages auraient été trop coûteux à produire en taille réduite (comparons les 403
pages du roman en grand format Le matin d'une longue nuit de Hugh MacLennan
302 D'après Yves Reuter, « les best-sellers sont en général d'un format 16/24 (les collections
littéraires se maintenant plutôt à 14/22 ) ». Ibidem, p. 106.
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aux 135 pages du livre de Gilbert David, qui est de dimention réduite). Ils auraient
certes nécessité une reliure plus robuste.
Or, en dépit des variations que nous avons notées et excepté le fait que chaque
titre se distingue par une couleur différente^"^, la présentation originelle traduit une
recherche de standardisation qui renvoie aisément à une même famille. Sa facture
sobre, le logo à l'horizontale, les inscriptions génériques, les spécifications
relatives aux rééditions et à la traduction notamment l'identifient au pôle de
production restreinte.
En 1970, avec l'arrivée du graphiste Gilles Robert, qui succède à Gilles
Guilbault^"'', la collection fait peau neuve au profit d'une plus grande légèreté et
d'une cohérence visuelle plus serrée. Dorénavant, on mise sur le jeu de couleurs
comme critère de différenciation et de variation. Qui plus est, le logo de « L'arbre »
et la numérotation des titres disparaissent définitivement. Sur le plan visuel à tout
le moins, il semble bien que la collection cherche à s'affranchir de son réfèrent
premier, les Éditions de L'Arbre. Quant à l'abandon de la numérotation, il vient
desservir le concept de série ou de suite. Peut-être témoigne-t-il d'une volonté de
mettre en relief la singularité de l'oeuvre plutôt que son appartenance à un
ensemble? Les changements se produisent au moment même où « L'arbre »
rajeunit son écurie. Nous savons que Claude Hurtubise se félicitait de ce que sa
maquette originelle ait pu donner « [...] aux volumes un aspect de "collection de
classiques" Mais là ne se situe plus l'intérêt des nouveaux directeurs.
303
L'association s'établit en fonction du titre et non de l'auteur.
Il a conçu entres autres les maquettes de « Constantes » et de « Reconnaissances ».
Claude Hurtubise. [Lettre à Anne Hébert], [Montréal], 16 [ou 17 ?] octobre 1963, f. 1.
148
La couverture arbore le blanc comme unique couleur de fond. S'y superpose,
au centre de la partie supérieure, un rectangle vertical de couleur variable,
encadré d'une bande contrastante, plus pâle ou plus foncée selon les ouvrages.
Le nom de l'auteur, le titre, puis l'Indication générique, blancs toujours, y
cohabitent tant bien que mal parfois. Les suivent le nom de la collection et le sigle
de l'éditeur. Celul-cl refait son apparition sur la tranche, dont la moitié supérieure
reçoit une réplique de la figure géométrique.
La quatrième de couverture se caractérise par sa simplicité en se contentant de
fournir la liste des titres de la collection. Viendra briser cette pratique un premier
roman d'une auteure Inconnue, Marie-Hélène Collln {Et parlera-t-elle?, 1972). À
l'avenir, et ce de façon systématique, y apparaîtront la photo de l'auteur,
accompagnée ou non d'une notice biographique, puis la présentation du titre, sous
forme d'extrait, de résumé ou encore d'analyse.
Dans cette deuxième série, le format réduit de trois titres. L'orientation de Jean-
Paul Fugère, La dame en coup de vent de Paul Roussel et Presqu'Il de Gilbert
David, les distingue des neuf autres. Voyons Ici que les dimensions de la formule
originelle sont reprises, mais dans des proportions Inverses cette fols (75 % des
titres se présentent désormais en grand format). La liste des titres de la collection
se retrouve désormais sur l'une des avant-dernières pages.
L'Intérieur des livres de littérature comporte ses normes auxquelles « L'arbre »
obéit de façon quasi absolue. À ce chapitre, l'uniformité ne souffrira qu'une
exception. Le voyage de Gilles Marcotte. Conformément à la tradition, les pages
de garde sont muettes. La page de faux titre, soit la troisième page, ne reçoit que
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le titre. S'il y a mention des « oeuvres du même auteur », elle se retrouve
invariablement en page quatre^"®. Une seule fois, dans Le temps tournera au
beau, avons-nous pu lire à sa suite l'annonce d'une traduction en préparation^®^.
Les mentions de responsabilité (exclusivement, ici, celles de l'organisme
subventionnaire et du graphiste) de même que les indications légales (copyright et
raison sociale) s'offrent à lire en page six. La page sept ou la page neuf (en
présence de dédicace) amorce le récit. Quand il s'agit de recueils de genres
courts, elle reçoit le titre du texte inaugural, si ce n'est la table des matières. (Le
titre de Gilles Marcotte sera le seul à contrevenir à la règle; son récit commence à
la page 15.)
En somme, la réification d'une collection relève de stratégies méticuleusement
orchestrées. Malgré quelques caractéristiques propres à la production de masse,
« L'arbre » permet de repérer un public lettré, sensible aux esthétismes discrets,
attaché à la tradition, compétent dans la lecture d'indications spécifiques. Le choix
du papier, de qualité moyenne, et de la couverture, cartonnée, traduit cependant
une volonté d'attirer le lectorat le plus large possible vers un type de production
relativement limité quant aux intérêts qu'il peut susciter. On en arrive ainsi à une
définition d'un lecteur qui, doté d'un capital culturel confortable, ne possède pas
toujours la capacité économique correspondante.
306 'L'editeur élargit une liste qui pourrait en toute convenance se limiter aux seules oeuvres parues
chez lui. Si la mention d'autres maisons, souvent concurrentes, a pour visée première de faire
connaître au lecteur la production auctoriale, nous voyons là s'exprimer, par voie détournée il
est vrai, une quête de capital symbolique. Pour l'éditeur qu'est HMH, l'association du nom de
certains de ses auteurs à celui dé maisons comme Seuil (Anne Hébert) ou Flammarion
(Gabrielle Roy), par exemple, a certes d'heureuses incidences sur son prestige.
Il s'agit de celle de The Watch That Ends the Night {Le matin d'une longue nuit) par Jean
Simard.
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Illustration 5 - Quatrième page de couverture du roman de Marie-Hélène
Collin. Et parlera-t-elle?
Vingt-sept ans.
Une jeunesse sage peuplée de jours ordinaires.
Des études jonctiées d'oubli.
De la poésie, des essais qui remontent à
ma première adolescence.
Un baccalauréat et quatre années d'enseignement.
Un voyage en Europe pour rattraper la vie.
Un roman. Oui, c'est cela, un roman en 70 —
et d'autres pour l'avenir.
Une vie sans bousculade apparente.
Mais Jes projets à perte de vue.
"Entre l'action et l'Inaction.
Entre ma lassitude et mon intérêt.
Il y a ce maigre espace
dépourvu de toute végétation, de toute faune.
C'est dans cet espace, mille fois restreint,
que je me sens si dépourvu,
si désabusé et si possible. Et, parce
qu'à ce seul endroit
je me remets en doute, j'en conclus
qu'il est le seul viable, pour moi."
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Des tirages constants
Ignace Cau soutient, fort judicieusement, que « [les] indicateurs privilégiés pour
l'étude du mouvement de la production sont le nombre de titres et les tirages
« Le nombre de titres nous indiquera la richesse et la variété de la production
intellectuelle; le tirage nous donnera une idée de l'impact de la production
(lecture) dans la vie sociale » enchaîne-t-il. Aussi, ne pouvions-nous pas éviter
la question, d'autant plus que le tirage d'un titre rappelle et perpétue la présence
de sa famille d'appartenance.
Comme l'achevé d'imprimer des oeuvres accueillies par « L'arbre » ne
comporte aucune mention de leur tirage, étant donné que nous n'avons pas eu
accès aux fiches les concernant, nous devons à d'autres sources les
renseignements recueillis ici. Les demandes de subventions, plus
particulièrement, la correspondance de l'éditeur, quelques notes glanées dans ses
dossiers, certains articles de journaux nous ont tout de même permis de brosser
un profil des premières éditions. Le portrait est certes incomplet (dix-huit titres sur
trente-trois ont pu être retenus), mais il témoigne tout de même d'une régularité
laissant présumer à ce chapitre du comportement de l'ensemble.
Sous un angle plus pratique, Robert Escarpit voit le tirage comme un reflet des
compétences éditoriales. «Trop faible, il étale sur un nombre insuffisant
Ignace Cau. L'édition au Québec de 1960 à 1977, p. 109.
^ Ibidem.
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d'exemplaires les frais fixes de fabrication [...], trop fort, il gonfle démesurément
l'offre et rend inévitable le déficit par mévente [...]»^^°
Tableau X - Le tirage initiai
Auteur Titre Tirage initial
HEBERT, Anne Le torrent —
GRANDBOIS, Alain Avant le chaos 3 000
SIMARD, Jean 13 [sic] récits
—
HAMELIN, Jean Nouvelles singulières 2 000
THERIAULT, Yves Contes pour un homme seul —
FUGERE, Jean-Paul Les terres noires 2 000
BOSCO, Monique Les infusoires 2 000
LAURENDEAU, André Une vie d'enfer 2 000
PERRON, Madeleine Coeur de sucre 2 000
ROY, Gabrielle La route d'Altamont 5 000
MACLENNAN, Hugh Le temps tournera au beau 3 100
PERRON, Madeleine La fin des loups-garous 2 000
HEBERT, Anne Le temps sauvage. La mercière assassinée [...] —
MACLENNAN, Hugh Le matin d'une longue nuit 3 000
O'NEIL, Jean Je voulais te parler de Jeremiah, d'Ozélina et de tous les
autres...
2 000
CHAMPAGNE, Monique Sous l'écorce des jours —
PERRON, Jacques Contes. Edition intégrale —
PERRON, Jacques La charrette —
GAGNON-MAHONY, M. Les morts-vivants —
RICHLER, Mordecai Rue St-Urbain [sic] —
LAURENDEAU, André Théâtre —
PUGERE, Jean-Paul L'orientation —
SIMARD, Jean La séparation —
ROUSSEL, Paul La dame en coup de vent —
PERRON, Madeleine Le baron écartate 3 000
DAVID, Gilbert Presqu'Il 2 000
ROBITAILLE, Claude Rachel-du-hasard 2 000
DELAUNIERE, Gilles Et fuir encore 3 000
COLLIN, Marie-Hélène Et parlera-t-elle? 2 000
O'NEIL, Jean Les hirondelles 2 000
MARCOTTE, Gilles Un voyage —
BROSSARD, Jacques Le métamorfaux 2 200
ETHIER-BLAIS, Jean Le manteau de Rubén Dario —
Moyenne : 2 461
Le tirage moyen des dix-huit livres analysés est de 2 461 exemplaires. D'un titre
à l'autre, il varie, oscillant de 2 000 à 3 000^". Douze titres (67 %) sont tirés à
2 000 copies, 5 (28 %), à 3 000 et 1 (5 %), à 5 000. Les onze années étudiées
310
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Robert Escarpit. Sociologie de la littérature, p. 66-67.
Dans les années soixante, ce nombre de 3 000 constitue le tirage moyen pour un roman.
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rendent compte à ce chapitre d'une remarquable constance. Le phénomène est
d'autant plus saillant que pour la même période la production littéraire québécoise
accuse, elle, une nette progression.
À des fins comparatives, et pour avoir une idée plus juste du rayonnement
social de la collection, reprenons le découpage d'Ignace Cau.
Tableau XI-Le tirage moyen de la collection mis en rapport avec le tirage
moyen provincial
Le tirage moyen de la collection « L'arbre » Le tirage moyen de la production littéraire
au Québec^'^
1963-1968 2 555 1960-1968 3 000
1969-1974 2 313 1969-1974 6 374
Pendant que le tirage québécois moyen s'accroît de 52 % accompagnant ainsi
l'intérêt collectif pour la littérature, celui de « L'arbre » stagne, voire s'essouffle.
Aux Éditions du Jour, par exemple, Jacques Hébert lançait sa collection des
« Romanciers du Jour » avec un premier recueil de nouvelles tiré à 5 000
exemplaires^^^. Pourquoi une telle retenue chez HMH?
L'éditeur, semble-t-il, préfère s'en tenir à de faibles quantités, question de
jauger le marché. Ainsi évite-t-il les coûts d'entreposage ou « les disgrâces du
pilonnage Si, par exemple. Le torrent s'est fort bien vendu, c'est à coup de
réimpressions. De 1963 à 1974, il a été réédité une fois (1964) et réimprimé trois





Ignace Cau. L'édition au Québec de 1960 à 1977, p. 114 et p. 225, annexe K. Pour la période
de 1969 à 1974, c'est nous qui avons calculé la moyenne.
Il s'agit de La cruauté des faibles de Marcel Godin, lancé le 13 juin 1961.
Michelle Provost. « Et la rentabilité? », Québec français, mai 1986, p. 85.
En 1974, le titre avait trouvé acquéreur 40 000 fois, rivalisant ainsi avec Contes. Édition
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beaucoup de précaution pour une auteure de premier plan. La vente du recueil de
nouvelles de Gabrielle Roy à plus de 15 000 exemplaires (chiffre atteint en 1977)
a nécessité, quant à lui, trois tirages^^® Une lettre de l'éditeur à Naïm Kattan nous
apprend qu'en présence de romanciers, nouvellistes et conteurs novices, l'éditeur
juge opportun de limiter les quantités à 2 000 copies^".
Une production annuelle timide
« L'arbre » retraduit-elle cette régularité dans son rythme de parution? En
partie. De 1963 à 1967 inclusivement, la production révélé une cadence quasi
parfaite. La collection reçoit un titre la première année, trois autres, l'année
suivante. Compte tenu du fait que Le torrent a été livré tard en 1963, à la mi-
décembre, nous pouvons affirmer que la cuvée 1964 soutient aisément la
comparaison avec celles de 1965 et de 1966, qui l'ont alimentée respectivement
de quatre titres. En 1967 et en 1968, elle hébergera respectivement trois
nouveaux venus. En 1969, elle n'accueille que deux livres pour reprendre, en
1970, sa vitesse originelle de quatre parutions par an. L'année 1971 sera marquée
par l'arrivée de trois titres. Deux parutions ponctueront respectivement 1972, 1973
et 1974. Sauf en 1975, période où elle se voit imposer un temps d'arrêt de prés
d'un an et demi occasionné par le départ de Claude Hurtubise, cette collection ne
connaîtra aucune année stérile. Elle livrera au minimum un titre par semestre.
Marie-José Thériault. [Lettre à Marlyn Beeckmans], [Montréal], 22 avril 1977, f.1, [AHMH].
(Mme Ttiériault est de la direction littéraire de la maison.)
Claude Hurtubise. [Lettre à Naïm Kattan], Montréal, 2 mars 1972, f. 2, [AHMH].
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En tant que collection, « L'arbre » se saisit sous plusieurs rapports. Elle porte
un nom — illustre par ailleurs chez le lecteur averti — et n'est rattachée qu'à une
maison. Elle rassemble plusieurs volumes et différents producteurs^^® Quoique
modestes, ses tirages et son rythme de production se font selon une régularité
propre à assurer sa visibilité dans le corps social.
Toutefois, dans ses autres caractéristiques, elle offre une image plus complexe.
Dotée d'une direction occulte qui s'est exercée de deux lieux, perméable au
pluralisme générique, elle se présente sous deux tenues graphiques, au
demeurant fort peu apparentées. Elle accueille indifféremment des producteurs
chevronnés et des écrivains novices, dont l'existence littéraire sera de courte
durée pour plusieurs. Et que dire de son ouverture à l'écriture canadienne-
anglaise!
Pour comprendre cette collection, il convient de la replacer dans son contexte
sociohistorique. C'est par son truchement que Claude Hurtubise choisit d'investir
le marché des oeuvres d'imagination, lui laissant à ce chapitre défendre le renom
de sa maison. En dehors d'elle se font peu d'incursions de ce côté : « Sur
Parole », qui se concentre sur la poésie, ne rassemble que dix titres, tandis que
six romans seulement paraîtront hors collection®^®. Dans l'optique de réunir des
représentants de la grande tradition romanesque, la collection « Textes et
documents littéraires» de « Cahiers du Québec » offre, elle, quatre titres®®®. Or sa
®^® Quoique l'on voie parfois des collections éponymes.
®^® Nommons-les ; Le grand Khan et Les voyages Irkoutsk de Jean Basile, L'aube blanche de
James Houston, La Femme de Loth de Monique Bosco, D'amour P. Q. de Jacques Godbout, Ta
maison est en feu de Margaret Laurence.
320 Ils sont signés par Joseph Marmette (Le chevalier de Mornac), Patrice Lacombe (La terre
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mise sur pied et sa conduite relèvent d'initiatives parallèles sur lesquelles HMH a
choisi de ne pas exercer d'autorité.
Le torrent d'Anne Hébert a établi pour « L'arbre » un horizon d'attente que
l'éditeur entend bien conforter : prés du tiers de ses titres seront des reprises
(rééditions ou traductions) puisées dans le répertoire de plumes confirmées et
susceptibles d'intéresser l'école et l'édition française. Quand Jacques Michon fait
coïncider la naissance d'une collection et le moment où « le public pressenti
s'actualise en public réel autour d'un ou de plusieurs titres il soutient qu'une
fois le contact établi l'éditeur cherchera à fidéliser son lectorat en tentant de
reproduire le même ouvrage ou la même série. C'est en ce sens qu'il convient de
voir le principe fondateur des premiers élans de la collection.
Très tôt cependant « L'arbre » élargit son empan. À son enseigne, des
intellectuels reconnus pour leur contribution à la vie culturelle tenteront leur
chance dans la fiction. Ils se nomment entre autres Jean Hamelin, Jean-Paul
Fugére, André Laurendeau, Madeleine Perron (elle est l'épouse de Robert Cliché,
alors leader du Nouveau Parti démocratique québécois), Jacques Brossard. Cette
orientation pourrait se comprendre comme la manifestation d'une fermeture
éditoriale. Mais elle devrait s'interpréter plutôt comme un renvoi au rapport
privilégié qu'entretient l'éditeur avec ces auteurs, soit qu'ils aient à un moment ou
à un autre traversé son itinéraire professionnel, soit qu'ils fassent partie de son
cercle d'amis ou de proches. Mais il est clair qu'en les publiant Claude Hurtubise
paternelle), Pamphile LeMay (Picounoc le maudit) et Georges Boucher de Boucherville (Une de
perdue, deux de trouvées). Cette sous-collection est dirigée par Jacques Allard.
Jacques Michon. « L'édition littéraire au Québec; 1940-1960 », p. 9.
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se donne de précieux atouts : de grands noms se commettent dans des œuvres
d'imagination, voilà de quoi piquer la curiosité de la critique, sans trop heurter ses
codes.
En somme, le portrait auctorial de « L'arbre » présente des gens ayant déjà
franchi le cap de la quarantaine au moment où elle accueille leur production pour
la première fois. Ils vivent, sinon travaillent à Montréal, ils ont obtenu au moins un
diplôme universitaire. Dans une forte proportion, ils occupent des fonctions liées
étroitement à l'écriture ou bien ils enseignent. Parfois ils combinent les deux
activités. Leur cheminement de carrière se caractérise par une grande
polyvalence, autorisée sans doute par leur formation classique. Lauréats de prix et
de bourses, la majorité d'entre eux ont vu au moins un de leur texte publié dans
les Écrits du Canada français.
Paradoxalement, à première vue, «L'arbre » se fera le lieu de leurs toutes
premières expériences : dans la fiction, pour la moitié d'entre eux; dans un genre
narratif bref, pour 73 % de ceux qui ont déjà produit une œuvre d'imagination;
dans l'écriture, tout simplement, pour un auteur sur trois. Il semble bien que pour
sa grande collection de fiction l'éditeur ait opté pour cette « originalité
contrôlée qui permet la recherche de la différence tout en demeurant dans les
limites permises par l'institution littéraire.
322 Jacques Dubois. L'institution de la littérature. Introduction à une sociologie, p. 46.
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À travers l'étude du plus important regroupement d'oeuvres de fiction de la
maison HMH, le présent travail nous aura permis de mieux saisir ce lieu éditorial
particulier qu'est la collection. Si elle ne manque pas d'exister comme
organisation, cette organisation, nous le déplorons, ne trouve à susciter qu'un
intérêt mitigé dans le champ des études littéraires. En cherchant à pallier cette
carence, nous avons sans aucun doute contribué à faire connaître Claude
Hurtubise, ce pionnier de l'édition québécoise qui, en dépit des aléas propres à un
marché restreint comme le nôtre, a su faire preuve d'une incroyable ténacité dans
la fabrication et la diffusion du livre d'ici.
C'est au collège Sainte-Marie que le futur directeur des Éditions Hurtubise
HMH acquiert les rudiments de son métier. Autour de la Revue scientifique et
artistique, des Cahiers canadiens et de Nous, dont il assume tour à tour la
direction, gravite un petit cercle d'élèves, André Laurendeau, Jean Le Moyne,
Saint-Denys Garneau, Robert Charbonneau, Paul Beaulieu. En 1934, au terme de
leurs études, ils fondent une revue d'avant-garde intellectuelle, La Relève. Se
revendiquant de l'humanisme intégral tel que formulé par Jacques Maritain, le
mensuel en appelle à la rénovation spirituelle comme antidote au désordre social
ambiant. L'apologie aura tout naturellement ses extensions dans son soutien à
une littérature occupée à dire l'intériorité, une littérature en rupture de ban
régionaliste.
Rebaptisée La Nouvelle Relève sept ans après son lancement, la revue
devient l'organe promotionnel d'une toute nouvelle maison. Les Éditions de
L'Arbre. À leur tête, Claude Hurtubise et Robert Charbonneau assurent une partie
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de la réimpression des livres auquel une France paralysée par la guerre a dû
renoncer. Ils disposent désormais d'un marché dont ils entendent bien tirer profit
dans la promotion de nos lettres. Ainsi, aux côtés d'une douzaine d'éditeurs
comme eux, nés professionnellement à la faveur d'une conjoncture, ils
fabriqueront, puis diffuseront sur le marché francophone international quelque
deux cents titres canadiens.
Toutefois, la fin du conflit va sonner le glas pour leur entreprise qui, par la voix
de Robert Charbonneau, s'appliquait à revendiquer une littérature canadienne-
française affranchie du colonialisme culturel français. Combinée au retour en force
des Français dans le champ éditorial québécois, la fermeture des Éditions de
L'Arbre (en 1948) va contraindre Claude Flurtubise à accepter des postes de
représentant chez Beauchemin et chez Mame, une maison tourangelle spécialisée
dans l'édition du livre religieux.
En 1954, appuyés par un groupe d'intellectuels, Jean-Louis Gagnon et lui
fondent ce qu'ils veulent être un lieu d'édition accessible aux auteurs d'ici, les
Écrits du Canada français. Six ans plus tard, incité fort probablement par les
perspectives offertes par la Révolution tranquille, leur administrateur se relance
dans la production du livre en mettant sur pied les Éditions FIMFI.
C'est en réponse à une demande de l'Université que Claude Hurtubise réédite
Le torrent d'Anne Hébert, inaugurant ainsi une toute première collection de textes
d'imagination. De sa mise en route, en 1963, jusqu'au début de 1975, année où il
quitte son entreprise pour prendre les rênes des Éditions La Presse, « L'arbre »
rassemblera trente-trois titres, vingt-quatre auteurs et six genres.
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Le présent mémoire s'est construit autour d'une grande interrogation ; nous
avons voulu voir comment se définit cette collection en tant qu'ensemble.
Autrement dit, nous avons cherché à dégager l'élément totalisateur traversant la
sélection des livres accueillis sous son logo. Un tour d'horizon des principales
théories de la sociologie des collections avait, en effet, souligné la nécessité pour
le livre d'une collection de susciter la référence à l'ensemble qui l'héberge.
Une liste de sept critères recensés par Sophie Montreuil, de l'Université
McGill, a balisé notre questionnement. Nous avons tenté comme première
hypothèse que « L'arbre » échappe à plusieurs paramétres articulant
habituellement la mise en collection. Nous pensions également trouver son grand
principe unificateur dans le discours esthético-idéologique dont elle est porteuse.
Nous voyions ce discours s'inscrire dans le prolongement des entreprises au
centre desquelles a œuvré Claude Hurtubise des années durant, la revue La
Relève, les Éditions de L'Arbre et plus particulièrement les Écrits du Canada
français, Par conséquent, « L'arbre » aurait une préhistoire.
Il faut voir d'entrée de jeu que le regroupement arrive « au moment où la
littérature québécoise n'est encore que virtuelle, car elle n'intéresse
qu'exceptionnellement le grand public Il sera conçu initialement pour
accompagner les besoins du lecteur scolaire.
Mais la mise sous contrat d'Anne Hébert aura pour effet de raviver chez
Claude Hurtubise la vieille ambition d'acheminer jusqu'au lectorat français ce qu'il
considère comme de grands noms de la culture nationale. Étant donné que
323 ,
Marie-Jose des Rivieres. Châtelaine et la littérature (1960-1975), p. 308.
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l'adjectif s'entend chez lui dans son sens large, ses sélections retiendront tout
aussi bien des auteurs canadiens-anglais à qui, par ailleurs, avait déjà souri la
fortune internationale.
Nous avons pu constater que « L'arbre » occupe un créneau bien à elle chez
HMH. De fait, elle canalise la quasi-totalité de ses activités de fiction, rendant ainsi
plus visible ce segment de la production. En ce sens, elle tient un rôle de
classement. Son rapport à la maison est en quelque sorte celui du microcosme au
macrocosme. Des auteurs « "institutionnalisés" dans le mouvement de
modernisation de l'État et des services qu'il dispense»^^^ mouvement auquel ils
ont largement collaboré du reste, y produisent des livres pour satisfaire les
différents besoins d'apprentissage exprimés par un lectorat cultivé ; études et
essais, de sociologie, d'histoire, de politique, d'économie, de littérature.
Comment alors se surprendre du fait que la plupart des auteurs de la collection
sont à leur image, qu'ils présentent un profil sociodémographique les apparentant
davantage au détenteur de la légitimité littéraire qu'à l'avant-garde qui cherche à le
confronter?
Pour construire « L'arbre », Claude Hurtubise extraie donc dans le prototype
éprouvé l'élément nouveau susceptible d'intéresser sans bousculer, titres épuisés
de plumes célèbres, expérimentations littéraires de représentants de
l'intelligentsia. Et quand il ose du côté de la jeunesse, c'est tout de même dans les
limites autorisées par l'institution. Le cassé de Jacques Renaud, par exemple,
n'aurait certes pas trouvé place dans ses rangs.
Patrick Gagné. « L'essai québécois et l'évolution de la pensée : la collection "Constantes" des
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Nous avons également remarqué que « L'arbre » porte le gène revulste. Son
Intérêt pour la littérature anglophone hérité de La Relève, son attachement aux
textes courts, le fait qu'elle ait puisé dans le répertoire des auteurs de La Nouvelle
Relève et, plus abondamment, dans celui des Écrits du Canada français en
témoignent largement. D'ailleurs, c'est sûrement de cette filiation ou, plutôt, du
parti pris générique qui en a résulté que « L'arbre » tire sa singularité au sein des
lettres québécoises.
Bien qu'on ne puisse pas identifier pour cette période [de 1960
jusqu'au début des années quatre-vingt] de maison d'édition
spécialisée, on remarque toutefois que Hurtubise HMH avec sa
collection « L'Arbre » s'affirme comme l'éditeur principal de
nouvelles québécoises^^®.
Il faut voir que les grandes collections concurrentes préfèrent se spécialiser
dans la poésie, le roman et le théâtre. Effectivement, « La Collection du
Nénuphar » (1944-1978) de Fides retiendra des écrits romanesques et des textes
poétiques d'auteurs tels Félix-Antoine Savard, Léo-Paul Desrosiers, Ringuet,
Alfred Desrochers, Emile Nelligan, Saint-Denys Garneau afin de répondre au vœu
éditorial de fournir des modèles de lecture aux jeunes et au grand public. Pour leur
part, «Les «Romanciers du Jour» (1961-1980), des Éditions du même nom,
rassemble indifféremment les voix romanesques traditionnelles, Yves Thériault et
François Hertel en tète, et les représentants du « nouveau » roman, Jean-Marie
Poupart et Gérard Bessette. Pour jeter les assises d'une nouvelle écriture, les
Éditions Parti Pris (1964-1968) ont lancé « Paroles » (1964-1974). Et c'est par le
Editions Hurtubise HMH comme projet intellectuel », p. 20.
Vincent Nadeau et Stanley Péan. «Prose narrative au Québec (la nouvelle) (1960-1976) » dans
Panorama de la littérature québécoise contemporaine, sous la dir. de Réginald Hamel,
Montréal, Guérin, p. 319.
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truchement du roman et de la poésie que ces jeunes auteurs entendent révéler au
Québec sa situation de colonisé.
Chez Leméac, les mises en collection concernent avant tout le théâtre
(« Théâtre Leméac »), le roman (« Roman québécois »), la poésie (« Poésie
Leméac ») et la chanson (« Mon pays mes chansons »). Si «Classiques Leméac »
(1972-1978) fait place â quelques recueils de nouvelles {Après l'enfance de
Georges D'Or, Dans le désert de Naïm Kattan, par exemple), c'est toutefois de
façon ponctuelle.
À travers ses collections les plus importantes, « Poche canadien » (1968-
1974) et « Nouvelle-France » (1949-1971), le Cercle du livre de France s'attache
avant tout â la production romanesque à laquelle s'ajoutent des biographies dans
le second regroupement. Mais s'il est une autre maison intéressée â la nouvelle,
c'est bien celle-lâ. Un peu moins d'une vingtaine de recueils s'y sont fait éditer
hors collection. Ils ont pour auteurs Claudette Charbonneau-Tissot, André
Berthiaume, Paule Saint-Onge, Claude Mathieu, Alain Gagnon, Mimi Verdi, Vasco
Varoujean, Jean-Claude Hamel pour ne citer que ceux-lâ.
Loin de nous la prétention d'avoir situé la collection dans toute sa vérité.
Forcément, ce travail a tu des phénomènes dont un écrit plus substantiel aurait
tenu compte. Il a réduit les autres à une artificielle simplicité. Ainsi, les ruptures,
les changements, les régressions, les croisements ont été présentés comme des
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jalons d'un tracé rectiiigne tout aussi factice, reléguant dans l'ombre les méandres
au bout desquels aboutit généralement un projet.
En fait, notre travail n'avait comme visée que de proposer une définition d'une
collection et, par ricochet, de poser les principaux jalons du parcours d'un éditeur
qui, jusqu'à présent, a très peu fait parler de lui dans le cadre d'études littéraires.
« L'arbre », nous en convenons aisément, saurait fournir matière à d'autres
mémoires. Il serait intéressant, par exemple, de jeter un regard sur son
comportement à la suite du départ de Claude Hurtubise. Nous savons qu'elle en
est arrivée à ne plus avoir de cohérence sur le plan de la présentation visuelle et
qu'elle a persévéré dans la production de traductions et de formes narratives
brèves. Mais encore, on pourrait peut-être vérifier si elle montre toujours aussi
prudente sur le plan auctorial, si elle a gagné en autonomie par rapport aux Écrits
du Canada français et à l'institution littéraire. Voilà autant de questions qui
mériteraient une attention particulière.
Nous avons aussi remarqué que parallèlement à « Constantes », le fameux
regroupement d'essais à couverture blanche, l'éditeur défend sa renommée avec
sa grande collection de fiction. Bien que le choix des auteurs intervienne au
premier plan dans la production de l'image de marque d'un éditeur, il nous a
semblé que dans la production et le maintien de la dotation symbolique de la
collection Hurtubise HMH a mis en jeu plusieurs éléments dont les renvois
implicites aux défuntes Éditions de L'Arbre. Une étude de son discours
promotionnel pourrait se révéler fort éclairante quant aux stratégies éditoriales
mises de l'avant pour accrocher et retenir l'intérêt du public cultivé. Elles sont, en
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effet, très différentes des pratiques en cours dans la sphère de production de
masse.
Une étude de la réception critique de « L'arbre » saurait certainement elle
aussi trouver sa place dans le cadre des études littéraires. Cela d'autant plus que
nous avons affaire ici à un directeur de collection qui, de par ses fonctions de
critique, est appelé à poser un jugement de valeur sur des productions
sélectionnées par ses soins. Comment parvient-il à concilier ces deux positions?
L'approche sociohistorique ampute les corpus étudiés de leurs attaches
textuelles. Pourtant la matière discursive est le premier et le plus important
producteur de sens. Souhaitons que notre étude puisse insuffler chez quelqu'un le
désir d'aborder «L'arbre » sous l'angle de ses thèmes comme l'a fait Raymond
Plante pour les Écrits du Canada français, par exemple.
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La Relève^^^
HURTUBISE, Claude. « Compassion pour une jeunesse catholique », avril 1934,
1'® série, 2® cahier, p. 27-30.
.  «Conditions de l'unité canadienne», janvier 1941, 4® série, 10® cahier,
p. 293-295.
-. « De Sept à Temps présent», décembre 1937, 3® série, 9® et 10® cahiers,
p. 258-261.
-. « De la révolution spirituelle », novembre 1935, 2® série, 3® cahier, p. 78-83.
-. « Entretien avec Jacques Maritain » mars 1939, 4® série, 8® cahier, p. 227-
230.
-. « Espoir de l'Amérique », mars 1939, 4® série, 8® cahier, p. 244-250.
-. « Genève, de G - B. Shaw », janvier 1941, 4® série, 10® cahier, p. 317-318.
-. « Ghéon devant Mozart », octobre 1938, 4® série, 6® cahier, p. 186-189.
-. « La guerre et la justice », avril 1940, 5e série, 1er cahier, p. 23-25.
-. « La misère et nous, de Daniel-Rops », mars 1936, 2® série, 7® cahier, p. 199-
201.
-. « La vie profonde de saint François d'Assise », novembre et décembre 1938,
4® série, 7® cahier, p. 220.
-. « Le père de Foucauld », février 1936, 2® série, 6® cahier, p. 187-188.
-. « Les revues et les événements », janvier 1940, 4® série, 10® cahier, p. 319.
. « Messagère de la simplicité », septembre 1937, 3® série, 7® cahier, p. 176-
180.
,  «Molière chez les Compagnons de Saint-Laurent», décembre 1940, 5®
série, 4® cahier, p. 124-125.
. « Murray Hill », novembre 1940, 5® série, 3® cahier, p. 94-95.
Groupe de recherche sur l'édition littéraire au Québec. [La Relève, catalogue informatisé],
Sherbrooke, Université de Sherbrooke, [compilation de Jacques Michon], [AGRÉLQj.
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« Notes sur René Schwob », octobre 1937, 3® série, 8® cahier, p. 193-199.
«Nouvelles ébauches critiques», septembre 1937, 3® série, 7®cahier,
p. 186.
-. « Présence des chrétiens », janvier 1938, 4® série, 1®' cahier, p. 20-24.
-. « Primauté de la souffrance », janvier 1935, 1'® série, 7® cahier, p. 172-176.
-. « Sa Sainteté Pie XI », mars 1939, 4® série, 8® cahier, p. 225.
-. « Saint François d'Assise », octobre 1934, 1^® série, 5® cahier, p. 98-101.
-. « Saint Jean-Baptiste et le nationalisme », février 1938, 4® série, 2® cahier,
p. 69-74.
-. « Saint Thomas d'Aquin, de G. K. Chesterton », septembre 1935, 2® série, 1®'
cahier, p. 17-21.
-. « Un entretien avec Henri Ghéon », octobre 1938, 4® série, 6® cahier, p. 161-
169.
-. « Un franciscain chez le Grand Khan », mai 1938, 4® série, 5® cahier, p. 154-
155.
-. « Une affaire enterrée », février 1937, 3® série, 4® cahier, p. 124-127.
-. « Une nouvelle revue ; Regards », janvier 1941, 5® série, 5® cahier, p. 156.
-, Robert CHARBONNEAU, Robert ÉLIE, et Paul BEAULIEU. « Préliminaires à
un manifeste pour la patrie», La Relève, 3® série, 1®' cahier, septembre-
octobre 1936, p. 6-31.
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La Nouvelle /?e/ève"^
« Un essai sur la poésie canadienne », La Nouvelle Relève, septembre 1941,
série, 1®'cahier, p. 30-31.
,  et Robert Charbonneau. « Ce que nous devons à Jacques Maritain »,
décembre 1942, 2® série, 2® cahier, p. 93-97.
327 Groupe de recherche sur rédition littéraire au Québec. [La Nouvelle Relève, catalogue
informatisé], Sherbrooke, Université de Sherbrooke, [compilation de Jacques Michon],
[AGRÉLQj.
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La /?e/ève"'
Paul Beaulleu, Robert Charbonneau, les directeurs.
Claude Hurtubise, le rédacteur en chef et l'administrateur.
Émile Baas, Paul Claudel, Daniel-Rops, Pierre Mackay Dansereau, Vianney
Décarie, Louis Després, Paul Doncoeur, Roger Duhamel, Paul Dumas, Robert
Élie, Guy Frégault, Stanilas Fumet, Saint-Denys Garneau, Anne Hébert, Gilles
Hénault, François Hertel, André Laurendeau, Jean Le Moyne, Gabriel-M. Lussier,
Jacques Maritain, Raïssa Maritain, Emmanuel Meunier, Jean-Marie Parent, Gérard
Petit, Marcel Raymond, Madeleine Riopel, René Schwob, H.A. Reynold, Guy
Sylvestre, Thérèse Tardif, Jacques G de Tonnancour, les trente et un autres
collaborateurs.
La Nouvelle Relève
Robert Charbonneau et Claude Hurtubise, les directeurs.
Jean Ampleman, Pierre Angers, Louis Aragon, Simone Aubry, Pierre Baillargeon,
Paul Beaulleu, André Béland, Georges Bernanos, Réginald Boisvert, Jean
Bruchési, Berthelot Brunet, Erskine Caldwell, Robert Choquette, Gustave Cohen,
M.-A. Couturier, Daniel-Rops, Rex Desmarchais, Roger Duhamel, Robert Élie,
Wallace Fowlie, Madeleine Francès, Guy Frégault, Stanilas Fumet, Jean-Marie
Gauvreau, Gratien Gélinas, Ivan Goll, Anne Hébert, Gilles Hénault, François
Hertel, Henri Laugier, Fernand Léger, Roger Lemelin, Jean Le Moyne, Gabriel-M.
Lussier, Jacqueline Mabit, Andrée Maillet, Gabriel Marcel, Jacques Maritain,
Raïssa Maritain, Loys Masson, Jacques Mathieu, François Mauriac, Esdras
Minville, Arcade-M. Monette, Édouard Montpetit, Emmanuel Meunier, Jean
Racette, Marcel Raymond, H. A. Reinhold, Saint-John Perse, Yves R. Simon,
Jules Supervielle, Guy Sylvestre, Yves Thériault, Jacques G. de Tonnancour,
Henri Tranquille, Pierre Trottier, Pierre Vadeboncoeur, Auguste Viatte, Jean Wahl,
les soixante autres collaborateurs.
,^^®Ces listes sont tirées de l'ouvrage de Jacques Beaudry. Philosophie et périodiques québécois,
répertoire préliminaire, 1902-1982, p. 50-51 et p. 62-63.
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Les auteurs de « L'arbre », quelques notices biobibliographiques
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Monique Champagne (1925 - )
Fille du compositeur Claude Champagne, Monique Champagne naît à Paris le
20 décembre 1925. Sa formation en art dramatique et en musique l'amène, de
1955 à 1962, à occuper le poste de réalisatrice, de rédactrice et d'animatrice à
divers postes de radio. Elle est aussi comédienne ; à la radio et à la télévision de
Radio-Canada (1958-1966) et au sein de diverses troupes de théâtre québécoises
(1955-1970). À compter de 1967, elle travaille en tant que scénariste à la
production de longs métrages. En 1967, elle remporte le Prix du Canada, section
nouvelles, de la Commission du Centenaire. À la suite de quoi HMH lui demande
un manuscrit^^®.
Marie-Hélène Collin (1944 - )
Marie-Hélène Collin a 28 ans lorsque paraît son tout premier roman Et parlera-t-
elle?. Elle vit alors à Montréal et est enseignante.
Gilbert David (1946 - )
Montréalais d'origine, Gilbert David est critique littéraire et romancier. Il obtient
son baccalauréat ès arts du Collège de Sainte-Croix en 1967 et sa maîtrise ès arts
de l'Université de Montréal en 1974. 11 fait sa scolarité de doctorat à l'Institut
d'études théâtrales de Paris (1977-1978). C'est lui qui a présenté Wouf Wouf
d'Yves Sauvageau en 1971, alors qu'il était encore étudiant. De 1970 â 1979, il
enseigne au Cégep de Rosemont, puis à l'Université de Montréal. En 1974, Gilbert
David devient membre actif du Centre d'essai des auteurs dramatiques de
Montréal. De plus, il fonde la revue Jeu, consacrée aux arts de la scène.
Parallèlement â ces activités, il collabore â divers périodiques comme Le Jour et
Études françaises. Quand il fait paraître Presqu'U, le public ne le connaît que
comme homme de théâtre.
André Major. « Monique Champagne », Le Devoir, 12 octobre 1968, p. 12.
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Madeleine Gagnon-Mahony (1938 - )
Originaire d'Amqui en Gaspésie, Madeleine Gagnon-Mahony obtient son
doctorat de l'Université d'Aix-en-Provence pour une thèse intitulée Analyse
structurale des Cinq grandes odes de Paul Claudel (1963), cela après avoir
terminé une maîtrise en philosophie à l'Université de Montréal. Elle a enseigné au
Collège Notre-Dame-d'Acadie (1960-1961), à l'Université Sir George Williams
(1966-1968) et à l'Université de Montréal (1968). Elle est nommée professeure au
Collège Sainte-Marie l'année suivante, poste qu'elle quittera en 1982. Elle sera
tour à tour essayiste, poète, dramaturge et romancière. Ses premiers textes. Le
Feu (Liberté en 1968) et Le symbolisme littéraire {Les Cahiers de Sainte-Marie en
1969) se sont attiré les commentaires bienveillants de la critique. Le sort des
Morts-vivants a été tout autre, seul Jacques Perron a apprécié. Elle militera dans
les premiers groupes féministes des années soixante-dix. Elle écrira notamment
Retailles, en 1977, en collaboration avec Denise Boucher.
Gilles Delaunière [pseud. de Rossel Vien] (1929 - )
Natif de Roberval au Lac-Saint-Jean, Rossel Vien étudie au Séminaire de
Joliette, puis au Séminaire de philosophie de Montréal. Il y reçoit son baccalauréat
en 1952. Il fera des stages d'études d'histoire à Chicoutimi et à l'Université de la
Saskatchewan avant de s'établir dans l'Ouest canadien. À Saskatoon, il est
annonceur et animateur radiophonique de 1955 à 1957, puis à Saint-Boniface, de
1957 à 1964 et de 1967 à 1971. Il est aussi archiviste aux Archives provinciales du
Manitoba (1964-1965), à la Société historique de Saint-Boniface (1972-1973 et
1977-1978), enfin au Collège universitaire de Saint-Boniface. il sera chercheur et
rédacteur au Centre d'études franco-canadiennes de l'Ouest. Il a donné des
nouvelles aux Écrits du Canada français, au Mocassin Telegraph et à Liberté.
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Claude Robitaille (1946 - )
Romancier né à Montréal, Claude Robitaille a fait ses études à l'École du
Plateau et au Collège du Vieux-Montréal, où il a obtenu son DEC en 1971. Il
enseignera à l'Université Laval après y avoir terminé une maîtrise en lettres. Il sera
aussi professeur à l'Université du Québec, à Trois-Rivières, puis à Rimouski.
Directeur-fondateur de Hobo/Québec, il collabore aux revues Estuaire, Cul Q,
Intervention, Poésie de même qu'à la revue de l'Association de productions
littéraires de la Mauricie. Il était toujours étudiant en 1971, au moment de la
publication de son tout premier titre, Rachel-du-hasard.
Paul Roussel (1924 -1977)
Réalisateur d'émissions radiophoniques, Paul Roussel est un pianiste
autodidacte. Il a étudié au Conservatoire de musique de Montréal, sera critique
musical au journal Le Canada, de 1946 à 1954, et collaborera à Notre Temps.
Gants du ciel et La Nouvelle Relève donneront à lire de sa poésie. De 1952 à
1962, il signe les notices des programmes de l'Orchestre symphonique de
Montréal. En 1955, il entre à Radio-Canada où il est, dans un premier temps,
rédacteur à La semaine à Radio-Canada, puis réalisateur d'émissions musicales
dont la série Vienne la nuit, consacrée à la vie et à l'œuvre des grands
compositeurs. En 1964, il fait la traduction de The Living Past of Montréal d'Éric
McLean qu'il intitulera Le passé vivant de Montréal. Il est l'auteur de Mozart
raconté en 50 chefs-d'œuvre et d'un guide à l'usage de l'amateur de disques.
Votre discothèque. Tous deux ont été publiés aux Éditions de l'homme en 1973.
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Les titres publiés dans La Relève et La Nouvelle Relève
par les auteurs de « L'arbre »
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La Relève
HÉBERT, Anne. « Poèmes », mars 1941, 5® série, 6® cahier, p. 175-179.
LAURENDEAU, André. «La charité organisée», septembre 1935, 2® série,
1®' cahier, p. 28-32.
.« Préliminaires, l'Action nationale », octobre 1935, 2® série, 2® cahier, p. 35-
39.
.  « Méditation devant une carte du monde, (lettre de Paris) », 3® série,
1®' cahier, p. 3-5.
. « Un homme libre », juin 1935, T® série, 10® cahier, p. 251-252.
La Nouvelle Relève
HÉBERT, Anne. « Prélude la nuit », mai 1944, 3® série, 4® cahier, p. 209.
. « De Saint-Denys Garneau et le paysage », 3® série, 9® cahier, décembre
1944, p. 523.
ROUSSEL, Paul. « La cathédrale engloutie », décembre 1943, 3® série, 1®' cahier,
p. 45.
. « Pour un poète... mon ami », février 1943, 2® série, 4® cahier, p. 237-240.
.  «Un conte de mon enfance», janvier-février 1944, 3® série, 2® cahier,
p. 108.
THÉRIAULT, Yves. « Geneviève », mars 1946, 4® série, 9® cahier, p. 789-803.
. « La lettre du gouvernement », juin 1943, 2® série, 7® cahier, p. 391-395.
. « Le cheval de bois », septembre 1945, 4® série, 4® cahier, p. 332-345.
. « Le printemps trouble », décembre 1944, 3® série, 9® cahier, p. 534-537.
. « Le retour de Geneviève », juillet-août 1946, 5® série, 3® cahier, p. 225-239.
. « Le vin à Théophile », mai 1946, 5® série, 1®' cahier, p. 25-39.
« Lorgneau le Grand », octobre-novembre 1943, 2® série, 10® cahier, p. 595-
599.
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Le torrent, suivi de deux nouvelles inédites
Avant le chaos, suivi de quatre nouvelles Inédites
13 [sic] récits
Nouvelles singulières
Contes pour un homme seul
Les terres noires
Jacques Thériaull, Le Devoir. 28 novembre 1974, p. 14.
Notes sur la 2' de couverture du dossier de l'auteur.
DSCAC2, 21 mai 1964.





Lettre de Guy Boulizon à l'éditeur, 16 août 1965.





Lettre de Lilian Breen à l'éditeur, 3 mars 1966.
MACLENNAN, Huqh
FERRON, Madeleine
Le temps tournera au beau
Lettres de I éditeur à I auteure, 12 avril 1966, 22 septembre 1967, 31 mars 1969; lettre de Marie José Thériault à
Marlyn Beeckmans, 22 avril 1977.
Lettre de l'éditeur à Clément Saint-Germain, 13 février 1967 et à Léon Patenaude, le 2 juin 1967.
DSCACLa fin des loups-garous
L
, 15 juillet 1966
e temps sauvage. La mercière assassinée. Les Invités au procès. Théâtre




Je voulais te parier de Jeremiat). d'Ozéiina et de tous les autres..
Sous i'é
DSCAC, 12 juin 1967.
corce des jours , nouvelles
DSCAC, 19 mai 1967.
Contes Édition intégrale.
L
















La dame en coup de vent







DSMAC^, 2 septembre 1970.
Et fuir encore
DSCAC, 18 août 1971.
Et pariera-t-eiie?
DSCAC, 20 octobre 1971.
DSCAC, 2 mars 1972.
0 NEIL. Jean DSCAC, 11 octobre 1972
MARCOTTE. Gilles
BROSSARD, Jacques Le metamorfaux Feuille de calcul des frais généraux, classée dans le dossier de l'auteur
ETHIER-BLAIS. Jean Le manteau de Rubén Dario
^ Les documents dont il est question ici se trouvent tous dans les archives de Hurtubise HMH au 1815. av. de Lorimier à Montréal
^ Lire « Demande de subvention adressée au Conseil des arts du Canada ».





Document promotionnel de Hurtubise HMH
7360, boulevard Newman
Ville La Salle. Oué. ^^9
Hurtubise hsn 1x2 202
HiyiH
f  "^O Téléphone (514) 364 0323
25 ans; L'HISTOIEE D'UNE MAISON D'ADITICH AU QUËBBC
Eïî 1960, Claude Hurtubise fondait les Éditions Hurtubise HhH.
Sot but était d'aider au déveloçpanent de la culture quâjéœise.
Vingt-cinq ans après, les Éditions Hurtubise HMH cxOTtinuent
cette mission à laquelle elles n'OTt jamais failli.
Connu pour son jugement sQr et son éclectisme, Claude Hurtubise,
fidèle aux auteurs qu'il avait découverts avec la revœ "Ta
Relève" et ses Éditions de l'Arbre", assure la rotoriété ^
Anne Hébert, Gabrielle Boy, Jacques E^errOT, Alain Grandtois,
YVes Tbériault.,. et s'intéresse à toute une nouvelle génération
d'écrivains quâ^écois.
Il crée une première collection, COTStantes, en 1961, qui réunira
les plus grands nans de la littérature québécoise. CCNVERGQCES,
de Jean Lemoyne, premier titre publié, donnera le ton â cette
oollecticn: réconcilier l'Sne catholique avec le monde moderne et
purger l'ame canadienne de ses fantasmes puritains et de sa mélan
colie perturbatrice.
la catholicité de la collecticn fait se côtoyer des auteurs catme
Pierre-Elliott Trudeau et Pierre Vad^xDnooeur. On retrouve également
dans Constantes; Michel Brunet, Guy Frégault, Femand Dnont, Pierre
painargpon, Jpan-Charles Falardeau, Maurice Blain, Naira Kattan,
Ftemande Saint-Martin, Jean-Pierre IXiquette, Gilles Marcotte, Jean-
Louis Major... Leurs oeuvres témoignent d'une inspiration ccranune,
grave et inqpiiète, qui se rattache â l'histoire d'un peiçle dent
elle exprime la oonscienœ.
riaivV» Hurtubise, qui s'Intéressait également aux auteurs anglophones,
fut le premier â offrir des traductions des oeuvres de Marshall McIiJhan,
Northrop Frye... que l'on retrouve dans Constantes. Les Éditions
Hurtubise HMH tradulxOTt également Rugh MacLennan, Mordecai Richler,
Karl Stem... ainsi que plus récemment, Tlmothy Findley, John Glassoo,
Robert Kroetsch...
Dans le but de rendre accessible à un plus grand public certaines
oeuvres publiées dans Cors tantes ClaivVi Hurtubise créa alors la




Avec la collection L'Arbre, qui débute en 1963 par la réédition
du TORREÎ/r de Anne Hâ^ert, c'est toute l'évolution du rcran
québécois que l'on peut suivre à travers le lyrisme, le réalisne
morose, la nostalgie de l'ailleurs et la poursuite de l'absolu
qui sont les thèmes chers aux écrivains de cette époque: Anne
Hébert, Gabrielle Roy, Saint-Denys Gameau, Jacques Ferron,
Alain Grandbois, Yves Thériault, Jean Simard, Madeleine Perron,
Nalm Kattan, Maiique Bosco, Jean-Paul Fugêre... Plus tard, et
jusqu'à aujourd'hui, de nouveaux écrivains seront publiés dans
L'Aigre, notanment, Denys Chabot, André Carpentier, Noël Audet,
Pierre Seguin, Diane-Mcxiique Daviau...
A l'occasion de leur 25e anniversaire, les Éditions Hurtubise HMH
viennent de réàHter dans cette collection les (XNTES de Jacques
Ferron avec une préface de Victor-Lévy Beaulieu, rendant ainsi un
honrage â ce grand écrivain récemment disparu.
Claude Hurtubise créa aussi la collecticxi Reconnaissances qui pré
sentait principalement des études et des essais "de substance". Cn
y retrouve, entre autres, les ouvrages de Placide Gaboury, Olivar
Asselin, Gilles Marcotte; Jean-Charles Falardeau, etc.
La collecticn Aujourd'hui était orientée vers les sujets d'actualité,
et l'en s'étonnera de trouver dans cette collectiai un ouvreige, publié
au début des années 60, traitant déjà de la vidéo-cassette î
Les poètes tiennent une place inportante aux Éditions Hurtubise HMH.
la collection Sur Parole réunit en effet les écrits de Marie-Claire
Biais, Jean-Aubert Loranger, Frank Scott, Rina Lasnier, Marie José
Ihériault.
Au catalogue littéraire des Éditions Hurti±)ise HMH apparaissent des
collections plus spécialisées:
. Sciences de l'Bonne et Humanisme, dirigée par Femand EXmcnt
dans laquelle nous retrouvons NATICNALISMES ET PCLITIQUE AU
QUÉBEC de Léon Dion, VERS UN NOUVEAU POUVOIR de Jacques
Grand'Maison;
. L'Hcnite dans la société, dirigée par Guy Rocher, avec entre
autres, LE SYSTÈME E^JTIQUE QUÉBÉCOIS de Edouard Cloutier
et Daniel Latouche, UNE SOCIÊIÊ SECRÈTE: L'OFDRE DE JACQUES
CARTIER de Raymond Laliberté;
. Problèmes sociaux, dirigée par Mcirie-Andrée Bertrand, avec





En 1971, s'ajoutent 3 cette inportante produr^ron. Les Cahier s
Québec, qui sont les héritiers des défunts jO^aers ^ inte-^--«rio.
~E>q)lorer toutes les facettes de la québécftûde"*, tel est lè œsseiii
audacieux de la maison et du directeur de cette oollecticn, Robert
Lahaise. Les Cahiers du Québec constituent aujourd'hui une oeuvre
ccrisidérable qui rasserrble le plus grand ncmbre de titres en ^ ienoes
humaines au Québec, regroupés en 15 sous-oollecticais et totalisant,
cette année, 85 titres.
Ces livres-documents traitent de nonireux thèmes des sciences humaines,
de l'histoire à la philosophie en passant par la géologie, l'ethnologie,
les droits de la personne, la religion, etc. auxquels il faut ajouter
la rééditicxi de textes anciens. L'annee 1986 verra la naissance d'une
nouvelle sous-collectioi: Musique, dirigée par Lyse Rider.
Certains titres des Cahiers du CX»ébec ont connu un grand succès,
notannent:
. NOPDICITÉ CANADIH^ de Louis-Edmcnd Hamelin
. LE SAD/r-LAURENT de Jean-Claude Lasserre
. PARTI PRIS: IDÉOLOGIES ET LITIÊRATURE de Robert Major
. LA lERRE PATERNELLE de Patrice Laocnte
. Délinquants pourquoi? de Maurice Cusson
. I£ PARTI QUÉBÉCOIS de Vera Murray
. HISTOIRE DES AUTOCHTCNES DU NORD CANADIEN de Keith Crcwe
lïi 1975, oiAiyV» Hurtubise ayant quitté la naison, Thierry Viellard,
sous la présidenœ de Guy Rocher, devient directeur général. Ttut
^ continuanti^d§Vî2Î<3PP^^le^s^^ cette éçcqoe connaîtra
lé^'dé^lc^afent des Cahiers du (^j&ec.
Bn 1978, Hervé Foulon, qui travaillait déjà aux Éditions Huirtubise
depuis 5 aiis, en prend la direction générale. Cette même année, la
collection Brèches, dirigée par Georges Leroux, voit le jour, collec
tion à tendance jpvilosophique qui traite de sujets universels et inté
ressant un marché International. Dix-sept titres sont déjà parus dont
plusieurs ont été coédités avec des éditeurs européens.
. ÎE MARXISME DES ANNÉES 60 de Maurice Lagueux
. LE TERRITOIRE IMAGINAIRE CE lA CULTURE de Claude Bertrand
et Michel Morln
. L'HIMANITÊ SBOCME de Michel Régnier
Depuis toujours, les Éditions Hurtubise iKH ont publié hprjs coUecti^
ouvrages variés, <fcnt certains ont connu un grand retentissenent,
en particulier l'INTRCDUCTTCN A LA SOdOLOGIE CÏNÉRALB de Guy Rxher
encore utilisée aujourd'hui par les étudiants. Cet ouvrage connut
ix\ succès intematicxal ayant été repris dans la collection "Points"





De ncnfcreux autres ouvrages ont également connu une vocation
internationale ayant été soit océdités en Frappe, soit tr^luits
dans une langue étrangère, par exenple:
. I£ FÉDÉRALISME ET lA SOCIÉTÉ CANADIENNE-FRANÇAISE
de Pierre-Elliott Trudeatp
. LE RÉEL ET LE TOÊAlRAL, LE RIVAGE, LA MÉMOIRE ET
lA PROMESSE de Nalin Kattart
.  lA GALAXIE GLTENBERG de Marshall Mcliihan
.  I£ TORRENT de Anne HSaelft
.  lE PRIX DE LA SANTÉ de Jean-Luc Migué et-Gérard
Bélanger
. t^UNQUANIS POURQUOI? de Maurice Cusson
. L'EIDORADO DANS LES ŒACES, LA PROVINCE lINAIRE de
Dei^s Chabot
Depuis quelques années, les Éditions Hurtubise HMH ^  sont ou\^rte^
aux jeunes lecteurs en leur proposant une collection peur adolescents;
"Les Aventiares de Michel Labre" de Madeleine Gaudreault-Iabreoque
et d'autres titres octime, par exenple, lES PARALLÈLES CÉLESTES de
Denis CSté... Pour les plus jeunes, les Éditions Hurtubise Ifffl
développent les coéditions permettant ainsi de faire des livres
d'une qualité exceptionnelle â des prix abordables;
. oollecticxi Faire Ensenfcle
. collection Le Petit Zodiaque illustré
Parallèlenent à la publication d'ouvrages de littérature et d'essais
qui ont fait une grande partie du rencm de la maison, les Éditions
Hurtubise se sont souciées de publier des ouvrages scolaires.
aivV> Hurtubiœ avait développé dans ce but. ,^s contacts avec
quelques raisons d'édition,françaises eifin de faire des adaptetions





C'est en 1966, fivec l'arrivée de Itiierry Viellard, que le secteur
scolaire aux Éditions Hurtubi^,. inportant;
ne citcxis qu'à ,t;it^re.;,(^*.^enplé'.^itJiâ!apt^tion^^ GALICHETT
par le Révéré Gagné et Alain Sculiêres. Ces cinq
ouvrages qui ont connu un énorme succès sont encore de nos jours
utilisés dans certaines écoles.
Eiî 1970 et 1971, les Éditions Hurtubise HMH publiaient deux ouvrages
qui connurent un franc succès dans le dcnaine des sciences; le premier,
la BIOLOGIE de Lucien Ccumoyer et Olivier Garon, et le second,
1 ' INTRCDOCnCN A LA BIOLOGIE de Paul Itiibault et Réal D'Acust, toujours
utilisés dans certaines écoles.
Cette vocaticxî scolaire s'est d^loppée en essayant à tout instant
de répondre aux exigences des prograimies dictés par le Ministère de
l'Êduœtion du Québec ainsi qu'aux demandes du milieu. Ne citons
qu'à titre d'exerples quelques ouvrages ou collections de l'époque
qui touchent différentes matières:
. EOSSrERS POUR LA CLASSE DE FRANÇAIS, Alain Soulières
. DOCUMENTS POUR L'ENSE[GNE>ŒNr DU FRANÇAIS, Jean Cançeau
et Michel Méncupd
. EN SnUATION D'APPRENTISSAGE, Réal Larochelle
. SCIENCES PHYSIQUES ETT SCIENCES BIOLOGIQUES, Paul Ihibault
et Harry Wong
. MAraÉMATIQUE VIVANTE, Zoltan P. Dienes et André Tellier
. HISTOIRE NATIONALE, Rosario Bilodeau, Robert CCmeau,
Denise Julien
.  lES MILIEUX NATURELS DU QUÉBEC, 6 diaporamas de Paul Darveau
et Jacques Viel
. BICLOGIE apprentissage individualisé, Pavil Thibault
. frnrcGTT: apprentissage individualisé, Pemand Nadeau
. CHIMIE 442-462 apprentissage Individualisé et
. CHIMIE 562 apprentissage Individualisé de Françoise Morln
et Bernard Joseph
Dans ce dcmalne il ne faudrait pas oublier le best-seller de la maison
L'ART DE CCNJUGUER de Bescherelle, ouvrage qui jusqu'à aujourd'hui
s'est vendu à plus d'un million d'exenplaires au Canada et dont les
ventes ont atteint pour l'année 1985: 100,000 exenplaires. A cet
ouvrage, sont venus s'ajouter deux autres Bescherelle: L'ART DE





Eh 1981, les Éditions Hurtubise HMH publiaient 18 petits livres
s'adressent aux enfants du premier cycle du primaire: I£S PAPINACHOIS
écrits pcir Michel Noël et illustrés par Joanne CXjellet. Cette série
renporta le **GRAM5 PRIX DU CCKSETT. DES ARTS** pour les illustrations.
Ces petits livres pour initier les enfants à la lecture, tout en les
initiant â la culture amérindienne, connaissent un vif succès.
Eh 1982, cette vocation scolaire s'est enrichie plar l'acquisiticai
de la maison Marcel Didier (Canada), maison ^sécialisée dans le
dcraine de l'enseignement des langues et qui développe depuis
cette date ses productions québécoises dans ce dcnaine. Ne citcxis
qu'à titre d'exerple une méthode d'enseignement de l'anglais pour
le primaire: UET'S mC CXJT ainsi que des ouvrages corplémentaires:
LE GUIDE DU FRANÇAIS DES AFFAIRES, L'ACTUALTIÉ, GICCAÏIX) S'IMPARA.
Depuis 25 ans, les Éditions Hurtiibise HMH ait toujours essayé, tant
dans le domaine littéraire que dans le dcnaine scolaire, de répondre
aux a^iraticns des Québécois et d'être en quelque sorte un agent
de l'éwlution culturelle.
Cette vocation, l'équipe actuelle de la naiscn se fait un devoir de
la perpétuer en restant à l'écoute du milieu littéraire et du milieu
enseignant.
ANNEXE VII
Le catalogue des titres publiés



















suivi de deux nouvelles inédites
D. vit. : 1916-2000 Nat. : Q
Sexe : F Genre : nouvelles
1963
Montréal, Éditions HMH Itée




II X 18 cm
4 décembre 1963
PS 9515E2T64 1963
Montréal, BNQ, Édifice Saint-Sulpice
2® éd il a d'abord paru à compte d'auteur sous l'étiquette des Editions
Beauchemin limitée, à Montréal, en 1950; sur la première de couverture, le
sous-titre est suivi de deux contes inédits, la correction a été effectuée lors
de la réédition de 1964; réimpr. en 1967, en 1969 et en 1973; à la fin 1974,

















GRANDBOIS, Alain D. vit. : 1900-1975 Nat. : Q
Sexe ; M Genre : nouvelles
éd.
Avant le chaos
suivi de quatre nouvelles inédites
Av.-pr. de l'auteur, reprise de la V
1964
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
31 mars 1964
PS 8513.R3A9
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke
2® éd., il a d'abord paru aux Éditions Modernes Itée, à Montréal, en 1945,



















D. vit. : 1916- Nat. : Q
Sexe : M Genre : récits
1964
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
20 août 1964
PS 8537.I43T7 1964
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke


























Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
27 novembre 1964
PS 8515.A544N6 1964

























Épigr. ; déd. de l'auteur
1965
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
2 avril 1965
PS 885339. H4C6 1965
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke
2® éd., il a d'abord paru aux Éditions de L'Arbre, à Montréal, en 1944; réimpr.




















D. vit. : 1921- Nat. : Q
Sexe : M Genre : roman
1965
Montréal, Éditions HMH Itée


























D. vit. : 1927- Nat. : Q
Sexe : F Genre : roman
1965
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
25 octobre 1965
PS 850306815 1965
























Montréal, Éditions HMH Itée




11 x 18 cm
25 novembre 1965
PS 8523.A757 1965


















PERRON, Madeleine D. vit. ; 1922- Nat. : Q
Sexe : F Genre ; contes
Cœur de sucre
Contes
Maquette : Gilles Guilbault
1966
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
25 février 1966
PS 8511.E899C6 1966
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke

















ROY, Gabrielle D. vit. : 1909-1983 Nat. : Can. franç.
Sexe : F Genre : nouvelles
La route d'Altamont
roman
Copyright : Gabrielle Roy
1966
Montréal, HMH
Saint-Hyacinthe, les presses de l'Imprimerie Yamaska incorporée
10
261 p.
[5 000 en 1966; 5 000 en 1969]
11 X 18 cm
16 mars 1966
PS 8535.0R6 1966 1969
Sherbrooke, Bibliothèque des sciences humaines de l'Un, de Sherbrooke
Il y a erreur dans l'appellation générique, qui aurait dû se lire nouvelles]

















MACLENNAN, Hugh D. vit. : 1907-1990 Nat. : Can. angl.
Sexe : M Genre : roman
Le temps tournera au beau
Roman
Trad. de Barometer Rising, 1941, par Jean Simard; déd. de l'auteur
1966
Montréal, Éditions HMH Itée




13 X 20 cm
26 avril 1966
PS 8525 L46B3F 1966
Montréal, BNQ, Édifice Saint-Sulpice
Trad. de l'anglais; il a d'abord paru chez Colins, à Toronto, en 1941, 1®' de la


















La fin des ioups-garous





Montréal, Éditions HMH Itée




11 x 18 cm
25 novembre 1966
PS 8511E776F5 1966
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke

















HÉBERT, Anne D. vit. ; 1916-2000
Sexe : F
Le temps sauvage




Montréal, Éditions HMH Itée




13 X 20 cm
27 avril 1967
PS 8515E2T4 1967
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke


















MACLENNAN, Hugh D. vit. : 1907-1990 Nat. : Can angl.
Sexe : M Genre : roman
Le matin d'une longue nuit
Roman
Subv. du CAO pour publ.; trad. de The Watch that Ends the Night par Jean
Simard, 1958; maquette ; Gilles Guilbault
1967
Montréal, Éditions HMH Itée




13 X 20 cm
31 août 1967
PS 8725.A29W3 1967
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke


















O'NEIL, Jean D. vit. : 1936- Nat. : Q
Sexe : M Genre : roman
Je voudrais te parler de Jeremiah, d'Ozélina et des autres...
Roman
Subv. du CAO pour pub!.; avert. de l'auteur; maquette ; Gilles Guilbault
1967
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
30 novembre 1967
PS 8529N4J4 1967

















CHAMPAGNE, Monique D. vit. : 1925- Nat. : Q
Sexe : F Genre : nouvelles




Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
30 septembre 1968
PS 8505H335S6 1968
























Subv. du CAO pour publ.; maquette : Gilles Guilbault
1968
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
4 décembre 1968
PS 8511E77C45 1968

















PERRON, Jacques D. vit. : 1921-1985 Nat. : Q
Sexe : M Genre : contes
Contes
Édition intégrale. Contes anglais /Contes du pays incertain /Contes inédits
1968
Montréal, Éditions HMH Itée




13 x 20 cm
28 novembre 1968
PS 8511.E77C6 1968
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke
2® éd.. Contes du pays incertain et Contes anglais et autres ont déjà paru
aux Éditions d'Orphée, à Montréal, respectivement en 1962 et en 1968; chez
HMH, il y a eu en 1979 une 2® éd., rev. et corr.; en p. 4, remerciement à la
dir. de Châtelaine pour autorisation de repr. de « La sorcière et le grain




















D. vit. : 1938- Nat. : Q
Sexe : F Genre : nouvelles
Maquette : Gilles Guilbault
1969
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
20 octobre 1969
PS 8563.A355M6 1969




















D. vit. : 1931-
Sexe : M
Nat. : Q angl.
Genre : roman
Trad. de René Chicoine; avert. du traducteur, prologue; concept, graph.
Guilbault, Spinard et ass.; subv. du CAO pour trad. et publ.
1969
Montréal, Éditions HMH Itée




11 X 18 cm
21 novembre 1969
PS8586I23S8F7
Montréal, BNQ, Édifice Saint-Sulpice
Trad. de l'angl., il est paru en 1969 en version originale sous le titre The

















LAURENDEAU, André D. vit. : 1912-1968 Nat. : Q
Sexe : M Genre : théâtre
Théâtre
Deux femmes terribles /Marie-Emma /La vertu des chattes
Subv. du GAG pour pub!.; maquette : Gilles Guilbault; av.-pr. de Réal Benoît
1970
Montréal, Éditions HMH Itée




13 X 20 cm
13 février 1970
PS 8523.A86T4 1970


















FUGERE, Jean-Paul D. vit. : 1921- Nat. ; Q
Sexe : M Genre : roman
L'orientation
Roman
Goncep graph. : Gilles Robert & Associés / Raymond Bellemare
1970
Montréal, Éditions HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
209 p.
[-]
11 X 18 cm
24 septembre 1970
PS 8511.U395075 1970
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke
Il inaugure la nouvelle présentation matérielle, abandon de la numérotation

















SIMARD, Jean D. vit. : 1916- Nat. : Q
Sexe : M Genre : roman
La séparation
Roman
Subv. du GAG pour pub!.; concep. graph. Gilles Robert & associés /
Raymond Bellemare
1970
Montréal, Éditions HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
378 p.
13 X 20 cm
29 septembre 1970
PS 8537.1322 S46 1970

















ROUSSEL, Paul D. vit. : 1924-1977 Nat. : Q
Sexe : M Genre : nouvelles
La dame en coup de vent
Nouvelles
Subv. du GAG pour publ.; concep. graph. Gilles Robert & associés /
Raymond Bellemare
1970
Montréal, Éditions HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
177 p.
[-]
11 X 18 cm
3 décembre 1970
PS 8585.088D3 1970


















PERRON, Madeleine D. vit. ; 1922- Nat. : Q
Sexe : F Genre : roman
Le baron écarlate
Roman
Subv. du CAO pour pub!.; concept, graph. : Gilles Robert et associés
1971
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
175 p.
[3 000]
13 X 20 cm
23 août 1971
PS8511.E899B3 1971
Sherbrooke, Bibliothèque des sciences humaines de l'Un.de Sherbrooke


















DAVID, Gilbert Nat. : Q
Genre : roman




Concept, graph. Gilles Robert et associés
1971
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
135 p.
[2 000]
11 x 18 cm
22 septembre 1971
PS 8557.A95P7 1971

















ROBITAILLE, Claude D. vit. : 1944- Nat. ; Q
Sexe : M Genre : nouvelles
Rachel-du-hasand
Nouvelles
Subv. du GAG pour publ.; maquette de la couverture : Gilles Robert et
associés
1971
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses de l'Imprimerie Yamaska incorporée
178 p.
[2 000]
13 X 20 cm
7 octobre 1971
PS 8585.028R3 1971




















Gilles Robert et associés
VIEN, Rossel D. vit. : 1929-
DELAUNIÈRE, Gilles Sexe : M
Et fuir encore
Nouvelles
Subv. du GAG pour publ.; concept, graph
1972
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
162 p.
[3 000]
13 X 20 cm
12 janvier 1972
PS 8557.E53E8 1972


















COLLIN, Marie-Hélène D. vit. : 1944- Nat. : [?]
Sexe : F Genre : roman
Et parlera-t-elle?
Roman
Subv. du GAG pour pub!.; concept, graph. : Gilles Robert et associés
1972
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
173 p.
[2 000]
13 X 20 cm
20 avril 1972
PS 8555.058E8 1972
Sherbrooke, Bibliothèque des sciences humaines de l'Un.de Sherbrooke


















O'NEIL, Jean D. vit. : 1936- Nat. : Q
Sexe : M Genre : roman
Les hirondelles
Roman
Subv. du GAG pour publ.; maquette de la couv. : Gilles Robert et associés;
déd. de l'auteur
1973
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
155 p.
[2 000]
13 X 20 cm
26 février 1973
PS 8529.N2H5 1973
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke

















MARCOTTE, Gilles D. vit. : 1925- Nat. : Q
Sexe ; M Genre : récit
Un voyage
Récit
Subv. du CAO pour publ.; maquette de la couv. : Gilles Robert
1973
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
185 p.
[-]
13 X 20 cm
12 septembre 1973
PS 8525.A726V6 1973
Sherbrooke, Bibliothèque du Séminaire de Sherbrooke
















BROSSARD, Jacques D. vit. : 1933- Nat. : Q
Sexe : M Genre : nouvelles
Le métamorfaux
Nouvelles
Subv. du CAO pour publ.; concept, graph. : Gilles Robert et associés
1974
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée
Saint-Hyacinthe, les presses des Ateliers Jacques Gaudet limitée
206 p.
[2 000]
13 X 20 cm
28 mars 1974
PS 8553.R7M4 1974
Shertjrooke, Bibliothèque des sciences humaines de l'Un, de Sherbrooke
Quatrième de couverture : photo de l'auteur, biographie, mention d'un prix

















ÉTHIER-BLAIS, Jean D. vit. : 1925-1995 Nat. : Can. franç.
Sexe : M Genre : nouvelles
Le manteau de Rubén Dario
Nouvelles
Subv. du GAG pour publ.; maquette de la couv. ; Gilles Robert et associés
1974
Montréal, Éditions Hurtubise HMH Itée






Sherbrooke, Bibliothèque des sciences humaines de l'Un, de Sherbrooke
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